81 


PARIS — C'est un dncies -prési-.chers au Saint-Père: celui de Lour- 
dent de l'Association katholique de | des et de Tarbes. 


le Jeunesse française qui devient 
. primat des Gaules. 


Le Souverain Pontife a élevé qu 
siège archiépiscopal de Lyon l'évé- 
que de la cité mariale de Lourdes, 
Mar Pierre-laul-Marie Ger'icr, 
.avant d'entrer dans les Ordres à 
l'âge de 33 aps, en 1913, s'était con- 
sacré comme jeune avocat à l'action 
fatholique et avait succédé à la pré- 
sidence de la grande association de 
la jeunesse catholique à Jean Lerol- 
le, Etant séminariste, il vit ses étu- 
des interrompues par la _ guerre. 
Nommé sergent, il fut blessé griève- 
ment, cité à l'ordre du jour de son 
régiment. 


Fait prisonnier le 16 septembre 
1914, il passa le reste de la guerre 
en captivité. Reprenant les études 


théologiques en 1919, il recevait le | té, puisque le nouvel archevèque de 


qu'il connaissait si bien que l'ancien | de. Bernadette au Congrès marial de 


sacerdoce en 1921 et était presque 
aussitôt nommé par le cardinal Du- 
bois chanoine honoraire du diocèse 
de Paris et directeur des oeuvres 
diocésaines. C'est dans ce domaine 


avocat du Barreau de Paris et l'an- 
cien président de l'Association ca- 
tholique de la Jeunesse française 
montra toutes ses qualités et l'esprit 
social éminent qui devaient le faire 


appeler à un des sièges Ts plus 


qui, à é : 
Mi! voulu niarquer sa prédilection par- 


le: 


siège métropôlite des. Gaules, qui xf 


pour son titulaire la promesse de la 


Il est hors de doute qu'en le dési- 
gnant quelques années plus tard au 
jusqu'à présent toujours comporté 


pourpre Cardinalice, le Saint-Père a 


ticulière à l’égard”de l’ancien mili- 
tant d'action populaire entré dans 
les Ordres. 

C'est en qualité de président de 
l'Association catholique de la Jeu- 
nesse française que le prélat, qui 
n'était alors que Maitre Gerlier, avo- 
cat au Barreau de Paris, a fait à 
deux reprises avant la guerre un 
voyage au Canada où il représenta 
la jeunesse française catholique. 

Né à Versailles en 1880, il appar- 
tient à une famille catholique qui 
s'est déjà illustrée dans la chrétien- 


Lyon se trouve être l'arrière-petit- 
neveu de sainte Catherine de Gênes. 
Ce fut sous son épiscopat de Lour- 
des que se sont déroulées les gran- 
des fète mariales: la canonisation 


1930, les fêtes jubilaires de 1933, le 
triduum solennel de 1935 et le pèle- 
rinage des anciens combattants l'an- 
née dernière. I1 devait ainsi illustrer 
magnifiquement.sa devise épiscopa- 
Ad Jesum per Mariam. 


L'état général 
des cultures 


À la veille des moissons, il| 


est à peu près le même 
qu'il y a quelques semai- 
nes. 


OTTAWA — L'état général des 
cultures fermières, dans tout le Ca- 
nada, à'la veille des moissons, ne dé- 
vie que très peu de la tendance des 
quelques dernières semaines. Les 
perspectives restent belles dans tout 
l'est du pays et en Colombie cana- 
dieune, tandis que les prairies, éprou- 
vées encore celte année 


cheresse, restent en face d'une fail- 
lite presque complète. 

Moisson commencée 
* La moisson est commencée dans | 


les régions sèches du Manitoba, Les 
rendements du bté seront peu con- 
sidérables et ceux des grains secon- 
daires, de pauvres à nuls. 
régions du sud le blé ne 


sera pas 


mûr d'ici encore deux semaines. La | 


rouille-infecte de vastes étendues de 
cultures, et bien que les champs tôt 
ensemencés doivent apparemment 
s’en tirer indemnes, les cultures tar- 
dives en souffriront considérable- 
ment dans leurs rendements et dans 
Ja: qualité, La grêle a fait des dom- 


par la sé-| 


Dans les | 


Î 


| meur âgé 


muges considérables dans plusieurs 


districts importants. 
En Saskatchewan 

La situation de la Saskatchewan 
n'accuse aucun changement impor- 
tunt. La moisson est générale. Les 
pluies récentes ont amélioré la si 
tuation de la provende dans les re 
gions desséchées, mais les sauterel 
les viennent maintenant saccager 
les verdures. Les rendements 
ront peu considérables dans les re- 
gions où l'on compte encore un peu 
commerciale. 


se 


sur une récolte 
Les perspectives de l'Alberta se 
sont encore améliorées grâce aux 


dernières pluies. Le grain et les cul- 
tures fourragèrés et de provende 
s'en sont surtout bien trouvés dans 
le centre et le nord-est. La moisson 
du blé est commencée dans le sud. 
Les rendements seront peu élevés. 
Les régions de l'ouest central rap- 
portent de bonnes perspectives de 
récolte. La moisson y commencera 
dans une semaine. 

La  Colombie-Britannique jouit 
d'une température favorable. Toutes 
les cultures en ont grandement bé 
néficié, La fenaison est presque ter- 
minée, et le rendement est bon. 


{la création d'une 


M. Woodsworth reste chef 


M. J.-S. Woodsworth, député de 
Winnipeg-Nord-Centre, a été de nou- 
veau choisi comme chef de la Co- 
operative Commonwealth Federa- 
tion par le congrès national du parti. 
M. Woodsworth est le chef de la 
C.C.F. depuis sa fondation en 1932. 
M. Woodsworth aura comme assis- 
tants à la direction du mouvement 
M. J. Coldwell, député de Rosetown- 
Biggar, et le professeur J.-King Gor- 
don, de Montréal, C'est à M. Cold- 
well que sera confié le travail ad- 
ministratif. Les trois élections ont 
été unanimes. 

La C.C.F., a décidé 


de préconiser 
nouvelle commis- 
sion d'organisation des marchés et 
la revision de la constitution afin de 
permettre au gouvernement fédéral 
de légiférer sur les questions socia- 
les. La C.C.F. continue à en tenir 
pour Ja neutralité du Canada en cas 
de guerre impérialiste et elle récla- 
me la pension de vicillesse à 60 ans. 
— +2 à ——— 


Plus d'allocations aux 
chômeurs du Manitoba 


Le ministre des Travaux publics, | 
Clubb, a déclaré que tout chô-| 
de plus de dix-huit ans et | 
apte à travailler sera rayé des listes | 
des assistés durant les mois d'août | 


M. 


ae (LA CAUSE DE | 
|. BÉATIFICATION . 


CITE DU VATICAN -— La Sacrée 
Congrégation des Rites a étudié la 
diences prélifninaires de la cause 
de béatification de Mgr Grandin, 
premier évêque d'Edmonton, mort 
en 1902. L'instruction de la cause 
est commencée depüis le 23 février. 
Il faudra peut-êtré attendre plu- 
sieurs-années avant l'annonce de la 
béatification, car il faut qu'il se pro-. 
duise au moins deux miracles par 
son intercession. Après la béatifica- 
tion, il faudra aussi qu'il se produi- 
se deux autres miracles pour obte- 
nir la canonisation. 

Mgr Grandin.a èté un pionnier 
dans le monde des missions. du 
Nord-Ouest canadien. 11 a joué un 
grand rôle dans la conversion des 
aborigènes de ces régions lointai- 
nes. Sa vie a été exemplaire. 

OS DD im 


. La session en Alberta 


EDMONTON — La session spécia- 
le de la Législature albertaine s’est 
ouverte hier. M. A.-J. Hooke fut le 
proposeur de l'adresse en réponse 
au discours du trône, 
Duke sera le secondeur, 

On n’a pas fait connaître les dé- 
tails de la législation qui sera pré- 
sentée à cette session par le gou- 
vernement, mais on croit que le Par- 
lement s’occupera à peu près ex- 
clusivement des bills relatifs à l’é- 
tablissement du Crédit Social en Al- 
berta. 


MONTRÉAL-VANCOUVER EN 17 HEURES 


Parti de Saint-Hubert vendredi matin, à 5 h, 18, l'avion 
de l’'hon. C.-D. Howe atterrit le soir à Vancouver à 
10 h. 29. — Première envolée trans-Canada. 


MURRAY ROWE, 
fils d'un agent d’élévateur à Mani- 
tou, a trouvé ure pierre portant une 
inscription qui peut être une relique 
du fameux découvreur La Véren- 


drye, le premier blané énétrer 
dans la vallée de l’Assinibdine. On 
y lit très clairement: “Laveren... 
1741”. La pierre se trouve déposée 
au Museum de Winnipeg. 


VANCOUVER-L'avion du mini-| À Régina, l'avion atterrit à 4 h. 33 
stère du transport qui vient d'accom- | de l'après-midi, pour en repartir 27 
plir la première envolée d'essai | minutes plus tard. Le dernier arrêt 
trans-Canada a atterri vendredi soir, avant Vancouver fut Lethbridge, 
à 10 h. 2%, à l'aérodrome de Sea | qu'atteint l'avion à 7 h. 04. 

Island, portant à bord l'hon. C.-D.| Parti de Lethbridge à 7 h. 38, l'a- 
Howe, ministre fédéral du transport. | vion survola avec succès les pics al- | 

Parti de S.-Hubert à l'aube, le bi- tiers des Montagnes Rocheuses pour 

moteur est arrivé au crépuscule, 17 | arriver à Vancouver à 10 h. 30. 


heures et 11 minutes après avoir | 
quitté Montréal. C'est ainsi que s'est | GRANDE AVANCE 


terminée sans encombre la dernière | 


étape de cette traversée qui marque | 
un pas de plus vers la réalisation | 
d'un service aérien régulier entire 
l'Atlantique et le Pacifique. | 

L'avion, un Lockheed-Electra mo-| 
noplan, était conduit par le chef d'es- | Les troupes de Franco avan- 


adrille J.-H. Tudhope, assisté d'un | cent sur plusieurs fronts 
co-pilote, John Hunter, et d’un in-| 


| et menacent la route de 


et M. E.-O- 


d'une pluie /torrentielle dans la 
nuit de samedi à dimanche a em- 
= notre pélerinage d'avoir 


.Les autorités de la Maison St- 
Joseph ont décidé de le remettre 
à dimanche prochain, 8 août. 

‘ Nous prions les lecteurs de la 
LIBERTE de faire connaître cet- 
te décision à leurs parents et a- 


Le Père DIRECTEUR 


L'IRRIGATION 
DANS L'OUEST 


MM. Gardiner et Norman 
Rogers suggèrent un pro- 
jet pour la région de 
Moose Jaw. 

be, 


o 


MOOSE JAW, Sask. — Les hono- 
rables J.-G. Gardiner et Norman 
Rogers, ministres de l’agriculture et 
du travail à Ottawa, ont commencé 
de discuter des moyens à prendre 
pour rendre leur fertilité aux terri- 
toires aujourd’hui desséchés qui 


_sauva..de.la.mort.un groupe de. ma 


constituaient auparavant le grenier 
à blé des prairies. Ils viennent de 
suggérer un projet d'irrigation qui 
permettrait d’arroser normalement 
une région de 73 milles dans le voi- 
sinage de Moose Jaw. On détourne- 
rait à cette fin les eaux d'une riviè- 
re du sud de la Saskatchewan. Les 
ministres ont promis au maire Har- 
ris Johnstone de soumettre ce plan 
au cabinet dès leur retour dans la 
capitale fédérale. On pense qu'il 
faudrait $82,000,000 environ pour la 
réalisation d’un tel plan d'irrigation. 

Avant de continuer la visite des 
régions desséchées des Prairies, MM. 
Gardiner et Rogers sont allés faire 
une courte visité à Malta, Montana. 

Après avoir visité les champs où 
le blé a été Hittérälefnent- dessérhé 
sur pied par le soleil, les honora- 
bles Gardiner et Rogers ont fait l’étu- 
de d’un système d'irrigation cons- 
truit ici, à 55 milles au sud de ù 
frontière canadienne. 

Dans leur voyage à , travers les | 
prairies brûlées, les ministres de l'a- | 
griculture et du travail ont passé | 
successivement par Moose Jaw, As-! 
siniboia, Cadillac, Valmarie. C'est | 
à Valmarie, à 390 milles de distance | 
de Malta, qu'ils ont pu constater les | 
bienfaits du système de canaux d'ar- | 


rosage établi dans le sud-ouest de |” 


la Saskatchewan. | 
A Ponteix et Aneroïid, ils ent pu! 
voir les pires effets de la sécheres- ! 
se. Les champs et les clôtures gisent 
sous un tapis de able de plusieurs 
pieds d’épais. A la place des épis de 
froment croissent les plantes du dé- 
sert, les cactus épineux. 
LL 


S. E. Mgr Turquetil est 


et dé septembre. Ces chômeurs pour-| 8énieur, Lou Parmenter. de retour à Churchill | 
sont se trouver de l'emploi aux| À son bord, en plus de l'hon. M.| Valence. | 
moissons. Deux mille chômeurs ont| Howe, se trouvaient le commander” | EN Son Excellence Mgr Turquetil, | 
commencé à travailler à des travaux |C. P. Edwards et H. H. Symington, Les nationaux espagnols annon-|O.M.I. vicaire apostolique de la Baie | 
de voirie. lirecteur des Lignes aéricines trans- | Cent des succès sur plusieurs fronts, d'Hudson, est de retour dans sa vil-| 
— Canada. | |à la suite de leurs efforts continus |le episcopale de Churchill, On sait 
: : : CH avai acsé cieur i » 
Voyage de mission de L'hon. C.-D. Howe fut accueilli POUr couper la ligne vitale de Ma-| quil aval! passé HASIenES is en] 
à : ‘ drid à Valence. Europe afin de faire l'acquisition 
8,000 milles ne ue “dre par le maire G.-C. Les communiqués disent qu'ils! d'un nouveau'bateau pour-le service 
Miller, de Vancouver. ont avancé à travers 56 milles de | de ses missions. ' | 
EDMONTON an Excellence Les étapes territoire sur le front de Teruel, ce De grandes fêtes auront lieu à 
Mgr Gabriel Brevnat, OM, vicaire! Forcé de rebrousser chemin à qui leur donne quatre villes et de! Chesterfield Inlet au milieu de ce 
apostolique du Mackenzie, est parti! -ause d'un violent orage qui para- grandes quantités de matériel de Fois, à l'occasion du 2e sani- 
ER a ann apnanLe La daomrqui EN D PL A enuolae | veGnine. es midiene) de 1e ie 
. CEE | ‘était tout d'abord élevé du champ! : . ‘Hudson et du sacre de S, E. Mur 
se. I se propose de parcourir près! . . nr | | Le nationaux assurent avoir tué | Clabaut, O.M.L,, coadjuteur du vicai- 
de 8,009 milles par air et par eau. de St-Hubert Ne _ h. 01, vendredi | 1,000 fantassins gouvernementaux à | re apostolique de la Baie d'Hudson. 
Son aéroplane est conduit par le pi-! Maun, repartit à 5h. 18 57 {l'est d'Oveido, en Asturie, et avoir | On tiendra en même temps le pre- 
lote Louis. Bisson. Aù cours du vo- A.7 h. 23, il atterrissait à Gillies, | avancé à l'est de Madrid à Villaneu- | mier synode du clergé du vicariat. 
yage, l'évêque missionnaire rencon- | Ontario, et repartait, après s'étre ra- | va de la Canada. | eu 


trera le “Distributor," sur le fleuve | 
Mackenzie, et présentera ses res-| 
pects au Gouverneur général, en rou- | 
te pour la région arctique. 


LONDON — 61 villes de l'Ontario| 
ont demandé qu'on leur suggère un| 
moyen pratique de débarrasser 
des étourneaux qui y pullulent.! 
Trente-deux suggestions ont été fai- 
tes, mais elles seraient ef- 
ficaces. 


se 


ne pas 


LE PIEUX SANCTUAIRE MANITOBAIN DE SAINT-MALO, OU DES FAVEURS 
SIGNALEES ONT ETE ACCORDEES PAR LA BONNE VIERGE DE LOURDES, 
RECEVRA AVEC PLAISIR LES PELERINS DE TOUTE LA PROVINCE. 


| plein 


[en 8 heures et 35 minutes. 


vitaillé d'essence, en direction de 
Winnipeg. Volant à une vitesse mo- | 


A Barcelone, une tentative pour 


assassiner Jose Andreu, président de | 


| moins de 


yenne de 205 milles à l'heure, on le| la cour d'appel de la Catalogne, a] 
ignala à Sioux Lookout à 10 h. 30. | “choué. 

Rendu à Winnipeg à 1 h. 55, grâce | Re 
à des vents qui hâtèrent sa course, : SL nÉAÉ 
l'avion repartit une demi-heure plus Centenaire décédé 
tard, apres av ore fe : LL S.  . L 

ard, après avoir encore fait son M. Thomas Frazier McKay est dé- 


d'essence. La distance de 


| GEAR cédé il y a quelques jours à Hardis 
Montréal à Winnipeg fut parcourue 


ty, en Alberta. Il était âgé de cent 
ans. Il était natif de Montréal. 


Trois fois deux jumeaux | 
en 4 ans | 


LONDON, Ont. — Pour la troisiè- 
me fois, Mme Ivy Gonning, 28 ans, a | 
donné naissance à deux jumeaux, en 
quatre ans. Les nouveau- 
nés, deux filles, pesaient à leur nais- 
sance, l'une cinq livres, et l'autre 
six livres. On croit que c'est un re- 
cord au Canada. 


A SAINT-MALO, DIMANCHE 15 AOÛT 1937 


a.m. à 10 h. a.m.—Confessions à l’église. 

à.m., 8 h. a.m. et 9 h. a.m.—Messe basse 
. “à la Grotte (Communion). 

a.m.-—Grand’messe à la Grotte. 

30 p.m.—Heure Sainte à la Grotte. 


| de 


à Lteodoinent 


Le jour lle sa fête, la grande Thsumaturge guérit pis 


sieurs personnes de maladies 


incurables. 


» 


- . 
QUEBEC — Une foule comme on de l'Assomption, souffrait d'épilep- 


n’en a jamalt vue a envahi, 
juiltet, le petit village de Sainte-An- 
ne-de-Beaupré, où jadis sainte Anne 


rins français qui imploraient pa 
secours. On estime à plus de 35,000 | 
le nombre des pélerins venus de tou- | 
tes les provinees du Canada et des| 
Etats-Unis s'agenouiller au pied de | 
la statue de la grande thaumaturge. ! 
Le chemin de fer et plus de 1,500 | 
automobiles avaient conduit ces] 
pieux pèlerins au sanctuaire de la 
bonne sainte Anne, dont on célébrait 
la fête avec éclat. Les cérémonies re- 
ligieuses organisées à cette occasion 
ont revêtu un caractère de très! 
grande solennité à cause de la pré-| 
sence de Son Eminencé‘le cardinal! 
Villeneuve, archevèque de Québec et [ 
primat- de FEglise eanadienne, de: 
plusieurs autres membres distingués 
de l’épiscopat, de mème qu'une foule | 
de dignitaires ecclésiastiques et | 
quantité de personnages laïques. | 
Dans l'immense basilique, plus ge 
25,000 croyants, pieusement recuil- 
lis ont reçu la Sainte Communion et 
125 messes ont été célébrées au 
cours de la matinée. 


Faveurs miraculeuses 


Plusieurs faveurs miraculeuses fu- 
rent rapportées au monastère des 
Père Rédemptoristes. La puissante 
Thaumaturge a guéri, au cours des 
journées de dimanche et de samedi, 
des malades qui l'avaient priée avec | 
ferveur et qui étaient confiants d'é- | 
tre exaucés. C'est d'abord le jeune | 
Guy Trépanier, âgé de 5 ans, fils de! 
M. et Mme L.:P. Trépanier, de Qué- | 
bec, qui était resté gravement affec-| 
té de la diphtérie. Après une visite à 
Sainte-Anne dimanche, on constat: | 
tout à coup une grande amélioration 
dans l’état de santé du bambin. Mme 
Salomon Gloutnez, 45 ans, de Saint-| 
Nazaire de Bagot, a obtenu la guéri- | 
son d'une congestion pulmonaire, en | 
promettant de faire un pèlerinage à 
Sainte-Anne. Dimanche, Mme Glout- 
nez accomplissait sa promesse. 

M. Joseph Rivet, de Sainte-Sophie 


le 26! sie depuis 17 ans, et les méderins 


n'avaient plus d'espoir de le sauver. 
L est parfaitement rétabli ur 


déux ans, après avoir promis #6 à 


Sainte Anne. M. Rivet accomplissait 
dimanche son pélerinage à Sainte- 
Anne et remettait son offrende aux 
Père Rédemptoristes. : 

Mme Joha Sheridan, de Montréal, 
qui avait été guérie de paralysie 
complète à un bras, en 1935, affirme 
avoir été l'objet d’une deuxième gué- 
rison miraculeuse alors qu'elle était 


| atteinte de cécité. 


Une autre dame, qui n’a pas lais: 
sé son nom, accomplissait diman- 
che un péleringne pour avoir été 
guérie d'une maladie déclarée incu- 
rable. 


Deux autres guérisons 


Au cours de la journée, la bonne 
sainte Anne a continué à répandre 
ses largesses et a accompli deux au- 
tres guérisons. M. Georges Langlois, 
de Shawinigan Falls, se présentait 
au cours de l'après-midi aux reli- 
gieux, accompagné de ses deux fil- 
les, et, dérlarait qu'il avait été guéri 


de cécilé complèle depuis cinq ans, 


grâce à l'intervention de sainte An- 
ne. 

Ses deux filles abandonnèrent aux 
gardiens du sanctuaire tous leurs bi- 
joux, dont elles avaient promis de-se 
dépouiller si la sainte guérissait leur 
pére. Alors qu'il assistait à la messe, 
célébrée bar Son Eminence le cardi- 
nal, il déclara tout à coup à ses deux 
jeunes filles qu'il distinguait de 
mieux en Mieux la statue miraculeu- 
se de sainte Anne. Quelle-jote n'é- 
prouva-t-il pas lorsqu'il constata que 
ses veux s'ouvraient de nouveau à la 
lumière après une cécité de piu- 
sieurs années! 

- Enfin, Mlle Virginia Romane, une 
ltalience de Syracuse, N.-Y., souffrait 
depuis 5 ans de gangrène à la mà- 
choire et les médecins avaient dé- 
claré son cas incurable; elle a obte- 
nu guérison complète. Elle est 
venue rapporter aux Pères la guéri- 
son dont elle avait été l'objet. 


sa 


Nouvelle église du diocèse de Saint-Boniface 


La 
Beauséjour 


nouvelle église catholique 
Construite 
bas, groupe de ceux qui assistaient à 

Lé RH. P. 
Mgr l'Afchevèque 
faite par M. l'abbé 


nationalités. 
Excellence 
lion 


cure est le 


a ete 


glais et en français. 
Tous sont invités à 


de Saint-Malo dans son vieux sanctuaire. 


de 
en 1936, e 


Zininerman, 
Coadjuteur 
A. d'Eschambault. 


Ladywoe, à huit milles au nord 
Île bénie-te mois dernier. Au 
la céremonie, representant plusieurs 
MS. En Fabserte de Son 
Saint-Boniface, la bénédic- 


a ete 


de 


37ème Pèlerinage Anduel du Manitoba à la Grotte de Notre - Dame -de-Lourdes 


| 
| 
A tous ces exercices il y aura prédication en an- | 
! 
venir saluer la bonne Vierge | 
| 


de la 


du colonel 


AG É 20 vod arrêtés | 


:. PARIS -— La police secrète fran- 


çaise a procédé à l'arrestation de | 


quatre membres du Parti social 
français du colonel François de La 
Rocque. Elle les accuse de s'être 
brutalement attaqués samedi au co- 
lonel T.-K. Guilinume, éditeur de 
l'hebdomadaire nationaliste Choe, 
de' Saint-Malo. Un autre homme est 
recherché. Les agents ont déclaré 
qu'André Périgot, présumé chef du 
groupe, a avoué qu'il s'était porté à 
des voies de fait sur le colonel Guil- 
laume, parce que le journal de ce 
dernier avait “ridiculisé” le colonel 
de La Roque. Avec une belle crà- 
nerie, Périgot a disculpé ses compa- 


gnons, n'accusant que lui-même du |- 


délit pour lequel ils ont été incar- 
cérés. LT LI 

C'est là le dernier développement 
du scandale politique qui a causé 
une scission grave dans les rangs du 
Paris social français, la plus impor- 
tante des organisations françaises de 
droite. 

Ce scandale se résume à peu près 
à ceci. Récemment le duc Pozzo di 
Borgo, ancien lieutenant de La Roc- 
que, publiait dans Choc un article 
violent où il accusait son ancien 
chef d'avoir, en 1928 et en 1929, 
alors qu'il était directeur des cé- 
lèbres Croix de Feu, reçu diverses 
sommes d'argent du gouvernement 
français. C'est à la suite de cette 
dénonciation que le colonel Guil- 
laume fut battu par une bande dans 
le jardin de sa maison d'été. Le 
colonel Guillaume n'a été que légi- 
rement blessé. 

er —— 


Le terrorisme en Irlande 
pendant la visite des 
souverains 


BELFAST, Irlande du Nord — La 
visite du roi Georges VI et de la rei. 
ne Elisabeth à Belfast, capitale de 
l'Irläéde du Nord, a été marquée par 
l'explosion d'une conduite de gaz 
qui a ébranlé tout un quartier de la 
ville. Cette explosion a couronné en 

+ quelque sorte toute une série d’ac- 
tes de terrorisme commis à la fron- 
tière de l'Irlande du Nord et de l'E- 
tat libre d'Irlande. ‘ 


A la frontière, près de Dundalk, | 


un pont à sauté dix minules seule- 
ment après le passage d’un train 
d'excursion qui amenait de l'Eiat li- 
bre à Belfast de loyaux sujets de Sa 
Majesté, Un autre train d'excursion 
qui transportait à Belfast 400 an- 
ciens combattants et leurs femmes a 
été retardé de trois heures par cet- 
te explosion: lès voyageurs sont ar- 
rivés trop tard pour assister au dé- 
filé du couronnement. 

Des bandes armées ont parcourn 
les régions frontières toute la nuit, 
semant la terreur. Les terroristes sc 
sont servis d'automobiles et de bicy- 
clettes pour se transporter d'un lieu 
à l’autre. fs se sont surtout attaqués 
aux postes de douaniers dont plu- 
sieurs ont été incendiés, 
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LONDRES — La Grande-Bréagne 
est à nur des mesurès pour pou- 
voir se“ravitailler plus facilement 
elle-même, au cas où elle auraît en- 
core _ à participer à une nouvelle 


‘internationai en | süerre. Un DIT que 1x chambre dés 


communes a adopté a pour but es- 
sentiel de faire produire à l’Angle- 
terre la plus grande quantité possie 
bie de vivre en temps de guerre et 
de développer efficacement son agri- 
culture en temps de paix. 
2m © 


Dénatalité en Europe 


PARIS — Une étude scientifique 
de la population qui couvre onze na- 
tions du nord et du nord-ouest de 
l'Europe permet de prédire une dé- 
natalité de 40,000,600 durant les 
deux prochaines générations, si 
l'on ne prend imimnédiatement les me- 
sures pour favoriser et assurer un 
plus grand nombre de naissances. 
Cette étude a été présentée au Con- 
grès International des Problèmes de 
Démographie. 


Exercice de défense 
| militaire 


PARIS — Le plus important exer- 
cice de défense militaire des temps 
modernes a eu lieu, de bonne heure, 
mercredi soir. Le courant électrique 
a été interrompu sur une étendue 
de 62,000 milles carrés, comprenant 
les départements du Rhône, de l’Isè- 
re, de la Drôme, des Ardèches et des 
Hautes-Alpes. Ces départements sont 
habités par plus de 2 millions de 
personnes, 

Un exercice analogue aura lieu 
bientôt pour Îes populations urbai- 
nes. É 

Il s'agissait. de se défendre contre 
des avions ennemis. 


= 4-2 + — 
Construction d’une église au 
centre cinématogra- 
phique de France 


PARIS — On connait “les chan- 
tiers du cardinal”, qui désignent la 
ceinture de foi que le cardinal Ver- 
dier dressa tout autour de Paris 
par la construction de cent églises 
nouvelles, dont phisieurs sont achce- 
vées et dont de nombreuses autres 
vont être prochainement consa- 
crées. 

Ainsi Paris, que;certains peignent 
sous de fausses couleurs, prouvera 
qu’il est bien, selon l'expression du 
Pape, la “capitale de ia fille ainée 
de l'Eglise.” Quelques églises restent 
encore à Construire sur le plan ini- 
tial et leurs noms ne sont pas encore 
choisis. Or le cardinal vient de faire 


er : . iirae 1 Lu » : 
savoir que l’une des premiéres “}; homme, politicien athée que travail- 
réaliser porterait l'original nom de | 


Notre-Dame-du-Cinéma. La nouvel-| 


le maison de Pier sera édifiée dans 
la banlieue de Paris à Joinville, 
presque un faubourg, mais qui comp- 
te de très importants studios cinc- 
matographiques. On sait In foi très 
vive parmi les artistes de théâtre et 
de cinéma qui sont exposés au revi- 
rement de la faveur des foules ct 
offrent de nombreux exemples d'a- 
voir recherché la consolation de la 
religion après des revers artistiques. 
Déjà le eardimat Dubois avait visite 
les mêmes studios et il y a quelques 
jours le cardinal Verdier, qui s'in- 
téresse à toutes les formes de l'ac- 
tion sur l'esprit humain, visitait les 
studios de Joinville, bénissant au 
passage les jeunes artistes agenauil- 
lés sur son passage et les plus 


— 


| parence, car de tous temps 


“uns 


RS 


a 


honora le travail, donna pour 

trons aux églises des saints qui 

terre étaient les meilleurs ouvriers, 
D ——— 


| Désastre aérien en Belgique 


BRUXELLES — Un avion com- 
mercial hollandais s'est écrasé à 
Hal, non ldin de Bruxelles, causant 
la mort de ses quatorze occupants, 

Au moment de la tragédie, l'avion 
faisait son service ordinaire Rottet- 


dam-Paris via Bruxelles. - Les dix | nombre des facultés propres au Lé-| | 


passagers et les quatre membres d'é- 
quipage qui étaient à bord ont per- 
du la vié. 

240 —— 


CHEFS ESPAGNOLS 


A considérer de-extérieur les 
événements d'Espagne, il est diffi- 
cile de se rendre compte exactement 
du rôle joué par ceux qui, dans l’un 
et l'autre camp, font figure de chefs. 
L'histoire dira un jour la responsa- 
bilité de chacun. Mais, dès à pré- 
sent, sans préjuger le verdict des 
historiens, est-il possible d'évoquer 
les visages d'hommes tels que le 
Président Aguirre, le Ministre Pric- 
to, le généralissime Franco? La re- 
vue ETUDES (1) publie, à titre d'in- 
formation, les portraits de ces hom- 
mes qui tiennent actuellement dans 


| leurs mains “le sort des biens, des 
| corps et des'âmes, — en somme le 


présent et l'avenir de milliers et de 
millions d'autres hommes.” Ces fi- 
gures de chefs espagnols sont tra- 
cées d'une façon, extrêmement vi- 
vante et colorée par l'écrivain bas- 
que M. Luis VilaHonga. Du chef des 
nationalistes basques M. Aguirre, 
après avoir retracé les étapes de sa 
carrière, M. Vilallonga écrit: “Ainsi 
nous est apparu l’homme avec ses 
qualités et ses faiblesses: étonnant 
conducteur de foules. A Ha fois te- 
nace et trop souple, dur et géné- 
reux. Prêt à tout. pour son parti; 
plus prompt à s'imposer qu'à se lais- 
ser convaincre. Catholique prati- 
quant et allié de la Russie. Ghef in- 
contesté, qui seul en définitive com- 
mande et que pourtant l'on suppose 
aux ordres d’une puissance occulte 
qui le tiraille. Un héros pour les 
Un irresponsable et un fou 
pour les autres. Un homme duquel 
on ne sait que dire: s'il est venu en 
prédestiné pour accomplir un des- 
tin où s’il est le propre artisan du 
destin qu'il a voulu vivre.” 

Quelle étrange figure que celle de 
M. Indalecio Prieto, chef réel du 
Gouvernement de Valence!, ‘“Atten- 
dre, et agir dans l'attente, telle est la 
régle de ce politicien avisé. Vérita- 
ble nomme de la rue qui a osé ten- 
ter sa charce sans avoir fréquenté 
l'école: successivement vendeur de 
journaux, typographe:; rédacteur, di- 
recteur, propriétaire enfin du jour- 


nal l&æ plus répandu de cette petite | 
M. 


“grande ville” qu'est Bilbao.” 
Vilallonga s'attache à déchiffrer le 
mystère du double visage de cet 


le cependant l'inquiétude religieuse. 
Parvenu au faite de sa carrière, M. 
Prieto brûlera-t-il ce qu'il a adoré? 
“Malade et sérieusement malade de 
la vue, il est possible que M. Prieto, 
das la pénombre physique où 5es 
veux le laisseront, voie soudain une 
autre lumière.” 


Du généralissime Franco, M. Vi-! 


lallonga précise surtout le rôle dans 
le soulèvement militaire du 19 juil- 


| Le rar Se a tendance à croire que! ÿé Jà, le prêtre fut brutalement. jeté | 
e Généra 


Franco a toujours été 
partisan de la révolte: Or, par trois 
fois, i] refusa de se mettre à la tête 
du mouvement. A plusieurs reprises 
l'ocussion se présenta et, en parti- 
culier, lorsque Franco fut le chef 
de l’armée espagnole au moment où 
M. Gil Robles était ministre de la 
guerre. A la démission de celui-ci, 
beaucoup crurent que le ministre et 


le général n’abandonneraient pas le ! 
ministère et, jouant d'audace, s’em- | 


pareraient du pouvoir. Or, pour la 
troisième fois, le général Franco se 


refusa à répandre lé sang en Espa- | 


gne. Huit mois passèrent qui mirent 


le comble à l'anarchie, “Alors seu- | 


lement, un jour que l'histoire jugera 
comme elle le doii, une fois les pas- 
sions passées au crible du temps, 
don Francisco Franco, chef du gou- 
vernement militaire des Canaries, 
passa au Maroc et se mit à la tête 
des troupes soulevées.” ; 

Les précisions apportées par M. 
VilaHonga permettent de mieux con- 
naître les chefs espagnols et de 
mieux comprendre la genèse et le 
développement des événements d'Es- 
pagne. 

J.B, 


(19 ETUDES, 15, rue Monsieur, 
Paris (VIle)—No du 20 juillet 1937. 
a 

ROME — Le parti fasciste a an- 
noncé que toutes les femines qui se- 
raieat mères de sept enfants ou plus 
deviendraiért, à titre gracieux, mem- 
bres honoraires du parti. Cette dé- 


cision est considérée comme une im- | 


portage récompense, 


LES 


vent, sont devenues pour certains 
“l'exaltation d'un peuple” une 
protestation contre un autre peuple. 

On a même dit qu'une ceftaine 
rencontre politique valait bien une 
messe à Lisieux et à Paris; ce qui 
fait que, voyant le vaisseau fantôme 
du Foreign Office croiser Sur les 
côtes de Bretagne, on pensa qu'au 


gat a latere, il y avait celle de l'ubi- |: 


quité. 

Or, le cardinal ne quitta pas un 
instant ni la ville de sainte Geneviè- 
ve ni celle de sainte Thérèse.” 

L'auteur ajoute que certains se 
sont étonnés que ce fût le cardinal 
secrétaire d'Etat, chef de la diplo- 
matie vaticane lui-même, qu'on avait 
choisi pour cette mission “religieu- 
se.” 4 

Il explique que, de même que les 
puissances envoient leurs représen- 
tants à Londres ou à Genève, de mè- 

‘me le chef de l'Eglise catholique en- 
voie les siens à Lisieux, à Bucnos- 
Aires, à Lourdes, pour adorer le 
Saint Sacrement et exahter l'Imma- 


activités des fronts opposés.” 

EL disant que, si 
c'est un à que dé constater 
qu'une 1 religieuse a 


permis d'avoir “ane connaissance et 


é l'oppor- 
tunité et la possibilité de faire ces 
constatations.” + 

Le comte Dalla Torre ajoute, d’au- 
tre paït, que si certains contrastes 


avec d'autres peuples “pourtant si: 


illustres et si généreux” devaient se 
dégager, ce ne sera pas en passant 
sous silence les manifestations de 
lx foi, mais en réduisant les activités 
anfichrétiennes qu'on éliminera ces 
regretiables contrastes. 


LA TERREUR SANGLANTE EN ESPAGNE 


Le gouvernement nationaliste a 
publié déjà deux rapports sur les 
constatations faites dans les pro- 
vinces libérées après avoir été oc- 
cupées.peéndant de longs mois par 
les rouges. 

Mais l'opinion publique ne se 
trouve pas être suffisamment ren- 
seignée sur les violences exercées 
par les communistes. Le-gouverne- 
ment de Burgos publie actuellement 
un troisième rapport contenant les 
résultats de l'enquête approfondie à 
laquelle il fut procédé dans les pro- 
vinces recouvrées. Nous y emprun- 
tons les renseignements intéressants 
que voici: 

Dans les 37 localités visées par le 
rapport, les églises ont été profa- 
nées sans omettre la moindre cha- 
pelle: tous les ornements sacerdo- 
taux, comptant des pièces de grande 
valeur, ont été détruits ou volés. 

Dans 7 de ces localités seule- 
ment, on ne peut pas dire expressé- 
ment que le prêtre, presque toujours 
curé, ait été assassiné. Dans dix au- 
tres, on a de longs détails sur Île 
martyre du clergé séculier ou ré- 
gulier, curés ou prêtres. D'’odieux 
traitements précédèrent  générale- 
ment l'assassinat. . 

A Baraleda, le curé Paulino 
Izquierdo Roman, un vicillard de 
! 62 ans, fut abattu de plus de qua- 
{ rante coups de fusil après avoir su- 
bi les pires outrages. 

A Valdelacasa, le curé Justo La- 
zuyo fut torturé d’une façon sadi- 
que et mis à mort ensuite. On lui 
permit de faire ses adieux à sa 
| mère avant l'exécution, Au moment 
où la mère cet Je fils s'embrassaient 
|une dernière fois avant la sépara- 
| tion suprême, un feu de salve reten- 
Ltit, couchant dans la mort glorieuse 
la mère et le fils. La vieille maman 
avait 76 ans. 
| A Monbeltran, dans la province 
| d'Avila, se passa une scène terrible. 
| Le curé Damiano Goméz fuf arraché | 
|de sa demeure et. chargé sur un 
char. Le convoi se dirigea vers Îles 
collines Puerto del Pico, aux pre- 
| mières lignes du Front rouge. Arri- 


|à bas du çamion avec unc-brufalité 
{telle qu’il se cassa une jambe. Et 
| tandis que le malheureux prêtre se 
| tordait de douleur, les bourreaux se 
| livraient à leurs beuveries. Lorsque 
Iles gémissements du martyr com- 
| mencèrent à les agacer, ils poussè- 
| rent le corps du prêtre près d'un 
précipice où il le firent rouler, La 
| victime pantelante et toute sanglan- | 
te de la chute servit alors de cible 
aux tireurs. Ils laissérent le çada- 
vre déchiquelé sans l'inhumer. 

Mais la localité d'Oropesa, dans la 
province de Tolède, vit une scène 
encore plus tragique et plus: abo- 
{iminable; le recteur des Francis- 
| cains, le R. P. Niceforo Perzle, fut 
| déféré à un Conseil de guerre où les 
| railleries et les traitements cruels 
ne ui furent point épargnés. On lui 
coupa une oreille et on le mutila 
d'une facon innommable, Couvert 
de sang, le recteur fut transporté 
sur la place du village, où les bour- 
reaux firent avec leur victime Île si- 
mulacre d'une course de taureaux, 
| lui piquant dans le des deux “ban- 
derillos.”" Ils Fachevérent enfin à 
coups de fusil. 

Le curé de la mème localité, D, 
| Restitulo, qui n'était pas encore ré- 
tabli d'une récente opération, fut 
arraché de son lit et traîné à travers 
les rues de la ville, Il fut ensuite 
foulé aux pieds par cette meute dé-! 
chaine. On .attacha enfin le corps 
sanguinolent à un poteau et la fusil- | 
lade mit fin à son martyre. 

Le rapport fait également mention | 
de certains détails sur la-destruction 
systématique des églises. A Calera » 


| mettant 


Choza (Tolède) se trouvait réunie 
une collection considérable de vases 
et d'objets sacrés. Ils furent détruits 
méthodiquement par les rouges. 

Ainsi, une peintüre représentant 
saint Louis, que l'on attribue au 
Greco, fut tailladée à coups de cou- 
teau. Des statues de valeur de la 
Vierge du Rosaire et de saint Joseph 
furent détruites de la mème façon. 
On réunit dans l'église complète- 
ment ravagée tous les enfants de 10 
à 12 ans pour leur donner un ensei- 
gnement délibérément antireligicux. 
Les statues des saints furent profa- 
nées et peintes d’une façon scanda- 
leuse pour corrompre complètement 
le coeur de ces simples. 

A Escalono, on détruisit, sur la 
place publique, une croix séculaire 
et on installa un parquet pour la 
danse. i - 

A Valdelacasa, on organisa des 
parties de beuveries dans les églises 
en y invitant des filles publiques de 
Madrid. On vit ce monde de brutes 
revêtir 
ques et se livrer à une parodie sa- 
crilège. 

A Oropesa, on avait réussi à sau- 
ver les Soeurs Franciscaines. Les 
rouges en furent si vexés qu'ils pil- 
lèrent la chapelle du couvent et pro- 
fanèrent le corps de la fondatrice de 
l'Ordre, Françoise-Inès de la Con- 
ception, dant les restes précieux a- 
vaient été respectés au cours des 
gubrres napoléoniennes. 


Les fouilles d’une Française 


En 410 après Jésus-Christ, Alaric, 
roi des Goths, au lendemain du sac 
de Rome, fut tué sur le champ de 
bataille. Le çours du Busentus, une 
pelile rivière près de Cosentios, en 
Calabre, fut détourné et le corps 
du souverain enterré dans le lit mis 
à sec, avec les dépoaittes et les tro- 
phées de Rome. Les eaux de la ri- 
viére furent ensuite rendues à leur 
cours naturel et, afin que le secret 
soit bien gardé, les esclaves qui a- 
vaient été employés à ce travail fu- 
rent mis à mort. 

Une Française, Mme Crévolin, af- 
firme avoir repéré l'emplacement de 
la tombe du roi goth. Elle a recu 
l'autorisation de continuer ses fouil- 
les. 


EE 


Le budget de la France 


PARIS — Le conseil des ministres, 


de M. Georges. Bonnet, a annoncé 
que le budget extraordinaire pour 
1938 sera défrayé en partie par des 


emprunts s'élevant au montant de 
17,000,000,600 de francs (environ 
637 000,000). 


Des décrets qui paraissent à l'Of- 
ficiel fixent commé suit la liste des 
dépenses extraordinaires: 


10. — Dépenses militaires, $8415,- 
900,000. 

20, Travaux publics, 8134,500,- 
000. 


30. — Pensions, 886,100,000. 
Bonnet à assuré que le budget or- 
dinaire de 1938 serait équilibré. 
RE 


La major Douglas 
ne verra pas l'Alberta 


LONDRES-—Le major C.-H. Doug- 
las annonce qu'il n’a aucunement 
l'intention de visiter l'Alberta. Il se 
contentera de se faire tenir au cou- 
rant de la situation dans cette pro- 
vince canadienne par ses deux émis- 
saires, MM. L.-D. Byrne et G.-F. 
Powell. Le major Douglas est l’au- 
téur du système de Crédit social que 
l'on tente actuellement d'implanter 
en Alberta, 


des ornements ecclésiasti- | 


à exécution le programme 


servés d'ordinaire aux rois. Des 
milliers dé Français, sans distinc- 
tion d'opinion politique, l’accueilli- 
rent à la gare aux cris de “Vive Île 
Pape,” “Vive le Légat”, tandis qu'un 
régiment de la Garde Républicaine 
avec colonel, musique et- drapean. 
rendait les honneurs dûs aux Sou- 


.verains. :: 


A Lisieux le même protocole gran- 
diose l’attendait, tandis que 400,000 
pélerins venus de tous les points de 
France, crinient leur foi en accla- 
mant la personne du Cardinal Ro- 
main. Ce furent des journées d'apo- 
théose qu'aucun incident, même le 
plus minime, ne vint troubler. 


Tour à tour, le Président de la Ré- 
publique à l'Elysée, le Chef du Gou- 
vernement au Ministère des Affai- 
res étrangères, le Président du Con- 
seil Municipal à l'Hôtel de Ville re- 
çurent S. E. le Cardinal Pacelli qui 
ne cessa d'exprimer son émotion et 
sa réconfortante joie :de trouver 
dans toute la France une âme chré- 
tienne si fervente, si vivante. 

Sans doute certains ‘“informa- 
teurs” qui, depuis des semaines, as- 
surent dans les journaux dont ils 
sont correspondants, que la France 
est en proie aux troubles les plus 
graves, qu'elle glisse vers l’abime, 
qu'ellé*a renoncé à sa mission tradi- 
tionnelle, ont dû avoir quelque em- 
barras pour concilier leurs prophé- 
ties avec l’éblouissante réalité des 
faits. Les lecteurs de certains de ces 
journaux ont dû être quelque peu 
surpris du démenti éclatant, défini- 
tif que cette Auguste visite apporta 
à de telles rumeurs. Si la France 
était bolchevisée, voire bolchevisa- 
ble, sila rue n'était pas sûre, si 
l'ordre public était réellement trôu- 
blé, le Cardinal Légat ne seraït pas 
venu; ct s’il avait eu cette témérité, 
des incidents se seraient multipliés 
sur son passage, qui eussent expri- 
mé ce désaccord français qu'on ne 
cesse de dénoncer, Or, rien qu'une 
unanime ferveur, un total enthou- 


| siasme, 


Tous les homines de bonne volon- 
té seront heureux de trouver dans 
la relation de ces journées histori- 
ques la preuve que la France, loin 
de renoncer, est plus digne que ja- 
mais de sa mission traditionnelle et 
surnalurelle qui, depuis Saint-Louis, 
a fait d'elle la “Fille ainée de l'E- 
glise.” 

en Le 


Le serment d’un peuple 


La ctôtüre du Congrès Jociste cui 
s'acheva,: à Paris, dans l'immense 
Parc des Princes, fut une solennité 
d'une magnifique ampleur et dont 
certaines minutes atteignirent vrai- 
inent au sublime, 

Les étendards des 2,500 sections 
claquent dans le vent, entourant 50 
robes violettes et 4 robes rouges: 
l'Episcopat de France. Les chocurs 
alternent, se répondent d'un bout à 
l'autre de l'immense stade, les défi- 


lés se succèdent dans un ordre im- 


pressionnant. Tout cela rend un son 
viril, puissant, indestructible. Et 
c'est le serment solennel des Jocis- 
tes. 75,000 jeunes bras qui se lévent 
ct qui promettent “de poursuivre et 
d'achever l'effort héroïque commen- 
cé il y a 10 ans par 4 jeunes camara- 
des et 10 jeunes compagnés de Cli- 
chy, de rendre toute la classe ou- 
vrière au Christ.” Et les cris repren- 
nent, 2,000 voix appellent ‘‘pour des 
temps nouveaux, une jeunesse nou- 
velle.” Et dans l'air tout vibrant, 
plein d'un printemps immortel, les 
mots voltigent et se croisent: espoir, 
courage, victoire, en avant! 

Des mots de force, des mots de 
flamme. Qu'on ne s'y trompe pas, 
c'est tout l'avenir de France, et, par- 
ce que la France demeure tie ainée 
de l'Eglise, c'est tout l'avenir de la 
civilisation qui s'est exprimé là, cal- 
me et résolu dans la claire douceur 
d'un matin de Paris. 

a 


Les femmes aux examens | 


Au cours fle la récente période 
d'examens, les jeunes filles de Fran- 
ce se sont montrées plus que jamais 
de redoutables concurrentes pour 
leur condisciples du “sexe fort.” 

Deux jeunes filles ont enlevé, au 
concours général, les premiers prix 
de version grecque et latine. 

C'est encore une jeune fille de 20 
äns, Mille France Weiss, qui se clas- 
se première, sur quatre-vingt-cinq 
concurrents, dans la section finan- 
cière de l'Ecole des sciences politi- 
ques, Mile France Weiss pratique les 
sports avec un égal bonheur: elle a 
remporté, l'hiver dernier, la coupe 


féminine de ski, Elle est la soeur de 


la féministe connue: 
Weiss. $ 

Une autre jeune fille, âgée de 25 
ans, vient d'enlever le premier se- 


Mile Louise 


cond grand prix de Rome de. pein-| 


ture, Et Le palmarès n'est pas clos! 


201, Ave. Provencher 
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Mme de Michaegen revient À: 
au ada 


——— 


MONTREAL Mine diuvot de Mi- 
shaegen, hardie explorwrice belge 
et grande amie du Cansedu, nous vi- 
sitern encore celle nuiée,  mande 
üun message reçu aux bureaux chefs k 
du-Canadien Xational.. .. - . 

Madame de Mischaegen., qui éeri- 
vit à Ia suite de ses voyages en Ca- 
not à Ja baie d'Hudson «4 dans Île 
nord du Manitoba Mush et Yrappeurs 
blancs, se réndra cette anace dans 
la région de Stuart Luke, sise au 
nord de la ligne de Prince-Hupert, 
du Canadien National. 

Au cours de son vovage Mme de } 
Mischaegen désire faire conaaissan- 
ce avec l'ours grizzly, l'ours noir 
des Rocheuses et les chèvres de 
Montagne, A son retour de l'Ouest, 
Mme de Mischaegen visilera Mont- 
réal. 


dés er 
Une session historique 


LONDRES — Le Parlement a sus: 
pendu ses travaux jusqu'au 21 oc= 
tobre. On n'a certes pas oublié le 
fait retentissant qui a marqué Ja 
ses$on maintenant _ajournée: l'ab- 
dicâtion d'Edouard VIE L'accession 
de Georges VI et son couronnement 
caractériseront aussi cette session à 
certains égards. Pour ce qui est de 
l'ocuvre législative, il convient de 
rappeler l'adoption de la loi facili- , 
tant le divorce et la mise à exécu- 
tion du programme de ‘réarmement 
entrainant une dépense de-7 mil- 
liards 500 millions de dollars. Au 
point de vue ministériel, Ï y a eu 
notamment;la démission de M. Bald- 
win et Ja formation du cubiret 
Chamberlain. 
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AVOCATS ET NOTAIRES 


Noël Bernier 


BERNIER et BERNIER 
AVOCATS — NOTAIRES 


Droit civil, droit criminel 
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rue Maïn 


règlements Êr- 
Edifice Standard Trusts, + 


Tél. 93 731 


BEAUBIEN et BENARD 


3. T. Beaubien, CR. L. H. Bénard, B.,8e. 
AVOCATS et NOTAIRES 
4, Ed. Banque Canadienne N 
Tél. 92 824 
Pratique générale du droit 
Avocats de la Banque Canadienne Natio- 
nale et de plusieurs M 


Laurier-A. Regnier, LL.B. 


AVOCAT, NOTAIRE, ETC. 
Pratique générale du éreft 
Ajustement de dettes et nlacsement 
d'argent sur fermes 
#07, Edifice Union Trust 

|! Téléphone 64 467 


A.-J.-H. Dubuc 
AVOCAT et NOTAIRE 


Tél. 202 753 
Saint-Boniface 
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Dr G. M. La Flèche 
Médecin - Chirargien 


Bureau: 
906 Boyd Bldg. Winnipeg . 


Téléphones: 21 17028 886 


Téléphones: ' 
Bureau: 21 169 Résidence: 72 018 


Dr A. G. DANDENAULT 
et DR JAMES MeKENTY 
CHIRURGIE ET MALADIES DES 
FEMMES 


312, Imm. Medical Arts 
Heures: 3 à 6 Winnipeg, Man. 


Dr B.J. Gilasburg 


Spécialiste des 
MALADIES Y us, 
maladies peau 
MeaArthur 


urinatr 
Avenue dn Pertag: ») Mais 
WINNIPEO, Sr 0 
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Dr E.J. Jarjour 


CHIRURGIEN--DENTISTE 
102, Edifice Great West Permandui 
356, rue Main TEL 94 955 


Dr RITCHIE 
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de guerres intest 


Le Prof 


an; aujourd'hui 
el , u no for- 
ot à en tr L'histoire nous enseigne que ces 7 derniéè- 
tes années furent par les luttes fratricides que se li- 
vrérent Îles 
cause de leur faiblesse, 
l'essence méme de notre nationalité, Dans les discours d'ap- 
rat, ronflement sur le passé, le présent, l'avenir. Pénétrez 
lans les consciences, écoutez battre les coeurs, prêtez l'oreille 
ux conversations intimes, celles qui se poursuivent entre amis, 
rites, closés, Quelles divergences sur les points essentiels de 
otre survivance! Comment est aujourd'hui jugé le choix pro- 
soncé en 1760 par nos ancêtres? Devaient-ils devenir Anglo- 
xons et protestants, où persister à demeurer catholiques et 
français? Si la dernière alternative était ungmimement accep- 
ée, par les Canadiens français, y aurait-il tant de discussions 
sur des sujcts liés étroitement au problème essentiel de notre 
survie comme collectivité distincte, ou à notre fusion à la ma- 
jorité anglo-saxonne? Si l'accord existait sur l'appréciation 
des faits imposés en 1867 aux Canadiens français par là Con- 
fédération canadienne, sur l'avenir qu'elle leur prépare, les 
Moyens à prendre pour qu'elle tourne à leur avantage, y aurait- 
il tant d'attaques contre certains hommes de clez nous, quel- 
ques compatriotes qui nous font le plus grand honneur, y au- 
fait-il de si grandes variétés d'opinions concernant notre atti- 
tude envers les autres races qui peuplent le Canada? F£artons 
ces nuages. Efforçons-nous du moins, de constituer un noyau 
central, je veux dire un groupe de Canadiens français qui, 


fidèles aux meilleures de nos traditions, conscients &s périls! 


de l'heure, rechercheront, en pleine liberté et sincérité d'esprit, 
à pousser-les nôtres dans la seule voie où il leur sera possible 
de continuer leur oeuvre au nord de l'Amérique ét ne pas faillir 
à leur mission. F 

“Pour maintenir entre ewx l'harmonie, et une nécessaire 
coopémæation, les Canadiens français doivent pratiquer la règle 
reconnue par les casuistes: ‘In necessariis unitas, in dubiis, 
libertas, in omnibus caritas.” En ce domaine de la survivance 
des Canadiens français, il y a des choses essentielfès et d’autres 
secondaires. Qui nous le fera découvrir et discerner? Le sens 
national, la conscience de nos origines et de notre destin, l'ap- 
üitude à saisir ce qui favorise ou contrarie la vocation de notre 
race. Ce que l'on réclame ici, c'est l'unité dans la race, l'entente 
sur certaines formules essentielles, leur défense, par la! pa- 
role et la plume, — contenue entre les bornes d’une critique 
marquée par la loyauté et la justice. Ce que l'on demande aux 
Canadiens français, c'est de s'entendre sur quelques principes 
essentiels, mettre un terme à leurs dissensions, à leurs désunions 
affichéés quotidiennement sous les veux de gens qui trouvent 
dans ces discordes une raison nouvelle de faire échec à nos 
aspirations. . 

“Pour atteindre à cette dignité, sachons enfin nous élever 
au-dessus des personnes, jusqu'à Ja région des idées. Quelle 
force accrue aux Canadiens français le jour où ils seront de- 
venus capables. de se préoccuper moins des individus et davan- 
tage de leurs iflées, de deurs actions, considérées sous Funique 
point de vue re l'intérét pablie et du bien commun! Malheur! 
Dans les discussions publiques, dans les articles de revues et 
de journaux, ce que les Canadiens français recherchent, ce 
n'est jamais le programme, linitiative, la pensée neuve et fé- 
conde, mais l'adversaire que lon veut darder, lennemi au 
front duquel l'on veut attacher Fun des sept péchés capitaux. 
C'est lindividü seul que l'on considère. Est-il du camp ad- 
verse? C'est un être nuisible, ses idées ne valent rien. 

“Souhaitons que les Canadiens français trouvent enfin lPin- 
telligence'et la générosité qui portent à songer moins aux indi- 
vidus qu'aux idées qu'ils émettent. Que. dans les discussions 
publiques, - au préloire, dans les conseils d'administration, au 
parlement, ils s'arrètent norf à la personnalité de Fadver- 
saire, mais à ses pensées. Qu'ils se préoccupynt moins de la- 
moindrir qu'à tirer parti de ses-dectrines, niÿns-de porter au 
pinacle un ami ou de jeter aux enfers un advefsaire, que de re- 


chercher la parole, Ta phrase, l'action, le sen(iment, la penscé, 


la doctrine qui aideront les Canadiens français à vivre, conser- 

ver, au nord de l'Amérique, une note originale, infuser à la vie 

canadienne et américaine, parfois si lourde He préoccupations 
. matérielles, une valeur d'ordre et de spiritualité.” 


Le climat 
des régions arctiques 


Le voyage que fait actuellement | 
Son Excellence le gouverneur géheé- | 


considéré comme l'extrémité septen- 
irionale d'une zone régionale de 
culture, le nombre moyen d'heures 
de soleil possible par jour au cours 
de Ja saison d'été se rapproche de 
dix-huit. À cause de‘ ces conditions 
favorables plusieurs petites fermes 
et des jardins sont cultivés dans le 


Canadiens français. Là se trouve une importante | 


ral du Canada dans la région arcti- 
que attire de nouveau l'attention de 
la population vers cette partie éloi 


gnée de notre pays, mais non plus! 


ignorée grâce à l'aviation, à la ra- 
dio et aux communications diverses 
devenues faciles, 

Le climat est, en somme, celui au- 
quel on pourrait s'attendre dans les 
régions arcliques et subarctiques, à 
cette exception près que les tempé 
ratures dans le district du Macken- 
sie sont moins rigoureuses que su 
latitude le suggérerait, surtout eh 
été, Les parties basses du district 
formant la vallée du Mackenzie pro- 
prenient dite semblent être favori- 
sées d'un climat exceptionnellement 
agréable, lequel est sans aucun dou- 
te influencé par la présence de gran- 
des nappes d'eau, par le manteau 
forestier recouvrant les étendues de 
terré et la bâsse altitude générale 
de la vallée, D'après les renscigne- 
ments eormpilés par l'administration 
des Territoires du Nord-Ouest, ies 
étés sont remarquables par. de longs 
jours ensoleillés; on jouit d'une pé- 
riode de trois mois de jour dans tou- 


. tes.les parties du distriet de Macken- 


aie, le crépuseule se continuant pen- 
dant le peu de que le soleil 
disparait sous. l'horizon, Au nord 
du eercle arctique le saleil de mi- 
nuit est un trait, caractéristique re- 
‘marquable, A Simpson, endroit que 
visitera- Lord -Pwerdsmuir au cours 
de son voyage, qui pourrait être 


‘ 
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district pdur les missions, les agen- 
ces indiennes et les postes de traite. 
UJly a des jardins à presque tous les 
postes le long du Mackenzie jusqu'à 
Good-Hope au nord, 

Comme on pourrait s'y aitendre, 
pendant les-saisons d'hiver, le froid 
extrème et les blizzards: sont fré- 
quents sur les plaines septentriona- 
les et les iles de l'Arctique. Là chute 


lerritoires du Nord-Ouest n'est pas 
excessive. 
2m + 


| Le retour à la terre 
dans le Québec 


QUEBEC Continuant l'applica- 
tion d'une intensive politique de re- 
Lour à la terre, le ministère de la Co- 
lonisation; de cancert avec les socié- 
tés diocésaines de colonisation, 
vient de prendre ung louable initia- 
live, celle d'organisec_des grouper 
de 30 à 50 jeunes gens, âgés. de 2€ 
à 30 ans, et de les établir sur des 
terres cétonisables. | 

C'est M, Henry L, Auger, ministre 
de la colonisation, qui a conçu ce 
projet. Celui-ci ouvre de nouveaux 
horizons aux jeunes gens de nos 
campagnes et de nos villes, désireux 
de s'établir dans nos régions de €0- 
louisation, ; 

M. J.-E, Laforce, sous-ministre du 
même département, appuie de tou- 
tes ses forces celte initiative, 


de neige dans la majeure partie des ! 


l'Eminentissime Cardinal Goma y 
Tomas, Archevêque de Tolède et 
Primat d'Espagne. » 

Tous y saisiront le cri d'angoisse 
et d'alarme du Pasteur d'âmes prêt 
à donner sa vie pour son troupeau, - 

Nous redoublerons Nos prières 
pour l'Espagne et conjurerons Île 
Ciel de faire enfin briller sur elle 
l'aurore de la paix dans l’ordre, la 
justice et la charité du Christ. 


Quéhec, le 29 juillet 1937. : 
.. Le 14 juin 1937 
A Son Eminence Révérendissime 
le Cardinale VILLENEUVE, 
Archevèque de Québec. 
Eminence, 

Le terrible fléau de la guerte -- 
suivant les desseins de Dicu — ra- 
.vage l'Espagne, depuis le mois de 
juillet dernier, causant une très pro- 
fonde aouleur dans les coeurs de 
tous les bons Espagnols; car au 
grand nombre de ceux qui succorn- 
bent aux champs de bataille, il faut 
ajouter les milliers de victimes in- 
nocéntes, assassinées par la seule 
raison de leurs idées religieuses, ou 
d'avoir été fidèles aux principes 
d'ordre fondés sur les lois immua- 
bles de Dieu. 

La Hiérarchie espagnole souffre 
au plus intime de son coeur du dra- 
me sanglant qui se déroule sous ses 
yeux, et pleure des larmes de: sang 
à la vue des- innombrables .consé- 
quences de cette lutte fratricide en- 
tre les fils de l'Espagne. 

Tous mes Vénérables Frères dans 
l'épiscopat ont à plusieurs reprises 
demandé à leurs fidèles la pratique 
de l’oraison et de la pénitence pour 
obtenir de la miséricorde infinie de 
Jésus-Christ la cessation de la guer- 
re, Soit particuliérement, soit en col- 
lectivité, ils ont reçu du Vénérable 
Episcopat et des catholiques du 
monde entier, de bien nombreuses 
preuves de charité, et leur consola- 
tion à tous en est immense. 


En Vous exprimant au nom de la 
Hiérarchie et du peuple espagnal en 


la reconsaissance pour ces marques 
de charité, permettez-moi que je 


Vous ouvre mon coeur, Ce sont des: 


ruines de’toutes sortes qu'emmène 
avec soi une guerre si longue et à la 


frons en Espagne; mais il faut ajou- 
ter à tout cela la destruction métho- 
dique et le pillage le plus complet 
des contrées qui ont connu le passa- 
ge des marxistes ou qui sont encore 
sous leur domination. Les temples, 


fois si rude que celle que nous pol 


qualité de Primat d'Espagne, toute: 
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Ë 


fi 
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cette noble Nation, de ne consen- 
tir, pour le moment, aucune collecte 
que l'on voudrait lancer, jusqu'à ce 
que, d'accord avec Vatre Eminence 
Rérérendissime et la. Hiérarchie :es- 


te générale, en faveur de toute l'E- 


profonde gratitude, veuiilez, Egni- 
nence Révérendissime, agréer des 
hommages de vénération de votre 
humble serviteur en Jésus-Christ, 
. (Signé) _: . 
Isidore Card. GOMA Y TOMAS, 
Archevêque de Tolède. 


CE QUÉ DISENT 
_ LES_JOURNAUX 


Les victoires de M. Jardine 


Le Journal (Québec): 

Après avoir présidé au mariage du 
Duc: et. de Ja Duchesse de Windsor, 
si le révérend , Anderson Jardine 
était. retourné dans son petit villa- 
ge en Angleterre et avait continué 
d'exercer son ministère, ce “clergy- 
man” aurait fait moins de bruit, 
moins de mal et peut-être un peu de 
bien, 11 était surnoramé le “pasteur 
des pauvres gens,” dit-on. Mais après 
avoir sablé le champagne au chà- 
teau de Candé, la soif de l'argent l'a 
gagné et il semble bien qu'elle l'ait 
perdu. II a voulu battre monnaie, 
faire fortune, et cela lui attire des 
histoires. 


Il est évident qu’en revenant chez 


lui en Angleterre, M. Jardine a reçu |i 


l'offre d'un impressario américain 
pour venir faire des conférences aux 
| Etats-Unis et même au Canada, pays 
| britannique, où il aura une triste ré- 
ception s’il traverse la frontière, 
| Toujours est-il qu'un bon jour il à 
| ; ap par : 

| annoncé qu'il démissionnait cÔmme 
| pasteur à Darlington et s'embarquait 
sur Je ‘Queen Mary” en route pour 
| New-York. 

En arrivant devant la statue de la 
Liberté, les reporters l'ont inter- 
| viewé, mais il à été assez discret. 
| Ses premiers discours ont passé in- 


les maisons et les églises des reH—+-aporcus-—æ-presse l'ignorait, non 


gieux, les paroisses, les palais des 
évèques, les -oratoires particuliers, 
les asiles et les maisons de charité: 
rien n'échappe à la fureur des 
marxistes; tout a été complètement 
détruit. Depuis les véritables chefs- 
d'oeuvre de l'art chrétien que la foi 
et la piété de nos ancêtres nous 
avaient laissés, jusqu'au plus modes- 
te ameublement liturgique, tout a 


que des bolchévistes; pas une seule 
Maison de Dieu n'a été respectée. 
Votre Eminence Révérendissime, 
en sa qualité de Père et de Pasteur 
de ses fidèles, comprendra bien la 
peine des Evèques espagnols à la 
vue de cette destruction méthodique 
de tout ce qui pourrait avoir quel- 
que signification religieuse. Nous 
sommes pleins de tristesse, voyant 
nos temples démolis, pillés et ou- 
tragés; mais ce qui noys fait plus de 
peine encore, ce sont les offenses 


possibilité matérielle où nous allons 
nous trouver, le jour où la paix ré- 
gnera en Espagne, de bâtir ou de 
| restaurer les maisons de Dieu démo- 
| lies par la malice des hommes igno- 


{plus responsables. 

Devant le grand problème, qui 
s'approche j'ai demandé, au nom de 
la Hiérarchie espagnole, - à Notre 
Saint-Père la permission de nous 
adresser à la charité de l'Episcopat 
et des fidèles du monde entier, de- 
mandant leur secours matériel sous 
forme d'argent ou de vêtements et 
d'objets liturgiques; c'est la seule 
manière dont nous pourrons répa- 
rer tant de pillages et de désolations. 
Les travaux de deux générations ne 
suffiront pas à reconstruire les rui- 
nes causées par la diabolique pré- 
méditation de ceux qui font ou qui 
veulent faire disparaitre toute idée 
de Djeu: voilà la situation du peu- 
ple fidèle espagnol en ce qui concer- 
ne la religion catholique. 


disparu, victime de la haine satani- | 


sans nombre contre Dieu, et l'im-! 


rants, poussés par ceux qui sont les| 


| sans raison, on l’admettra. 
t 


| C'est à Baltimore que les histoires 
ont congmencé. Baltimore est ka ville 
natale de la Duchesse de Windsor. 
Les citoyens sont honorés de son 
mariage avec l'ex-souverain britan- 
| nique et ils seraient enchantés si le 
! Duc et la Duchesse de Windsor dé- 
cidaient d'aller vivre parmi eux ou 
tout au moins faisaient un assez long 
séjour dans cette inéressante ville 
du Maryland. 

Mais à Baltimore on a des prin- 
cipes et la visite du révérend Jar- 
dine à été fort mal accueillie, syr- 
tout quand on a su qu'il venait dis- 
courir sur le roman d'Edouard, Les 
journaux ént attaqué assez verte- 
ment le pasteur devenu conféren- 
cier burlesque. | 

L'attaque a mis M. Jardine en co- 
lère ou il a feint l’indignation pour 
faire une sortie qui forcerait les 
journaux à parler de lui et donnerait 
de la publicité à ses prochaines con- 
férences. Dés sa première appari- 
tion en public à Baltimore, il est 
tombé à bras raccourcis sur l’ar- 
chevêque. de Canterbury, qui s'était 
opposé à la cérémonie religieuse au 
mariage .des Windsor. Il a traité le 
vénérable prélat angliéan d'histrion 
et d’autres noms semblables. 

L'affaire a eu son écho jusqu'à Ro: 
me et l’“Osservatoire Romano,” or: 
gane semi-officiel du Vatican, a 
commenté l'incident en disant que 
le langage de M. Jardine était tout 
simplement dégoûültant. Alors, nou- 
velle fureur du pasteur, qui essaie 
maintenant de soulever les protes: 
tants contre l'archevêque de Can- 
terbury en disant que ce dernier a 
toujours trop admiré le Vatican. 

Le-hauf clergé protestant d'Angle- 
terre, informé par les dépêches, in: 
terrogé par les éorrespondants amés 
ricains, n’a pas rhême protesté. H a 
complètement ignoré les propos de 
l'ancien “pasteur des fiauvres gens”, 
tout come ,si en traitant son chef 


Le Saint-Péère, guidé par Son a-| hiérarchique d'histrion, M. Jardine 
mour pour celle pauvre Espagne, | l'avait jugé par lui-même. 


nous a béni avec des paroles de pa- 


ternelle affection, et nous. a permis! conférences, on a annoncé que tous | tuées 


de nous adresser au monde catholi-| 


que, demandant sa protection pour N maintenant leurs portes et son im- | furent frappées. 
[A d , ; : ‘ 
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témoignages d'efficace pimitié, 

Un jour vint où la santé lui man- 
qua. L'homme qui avait fourni tant 
cultivatéwrs lé moyen de faire tant 
de millions dut prendre sa r2traite, 
quitter même la ville d'Ottawa, dont 
le climat devenait maintenant pour 
hé qu'un 


Heureusement, il se trouva quel- 
qu'un pour se souvenir. À l'heure où 
le Roi faisait de Saunders un cheva- 
lier, le gouvernement et le parlement 
du prenaient les moyens 
d'assurer la sécurité matérielle de 
ses vieux. jours. 


Peu de nses auront été 
aussi complètement méritées. 

H fallait apporter à ce grand hom- 
me un-hommage particulier, 11 fal- 
lait dire les services qu'il a rendus 
au Canada. 


: Ce sera prolonger cet hommage et 
faire acte qui eût plu à Charles-Ed- 
ward als que de rappeler qu’il 
fut simplement l'un des exemplaires 
supérieurs de ces fonctionnaires 
trop peu connus, de ces chercheurs 
à peu près ignorés, à qui la nation 
doit pourtant beaucoup. 

Ce sera lui faire hommage encore 
que de marquer une fois de plus, à 
l'occasion de sa mort, l'extrême im- 
portance de la recherche scientifi- 
que. | 

On le rappelait ces jours derniers, 
au lendemain de la brusque dispari- 
tion de Marconi: la vie de l'univers 
est bouleversée, transformée, ache- 
minée vers le mieux-être, par les 
de savants que le monde 
op souvent. 
fons que de plus nombreux 
gens chez nous se laissent 
emporter par le goût de la recher- 
che; seuhaitons que les corps pu- 
blies leur permettent de satisfaire 


cette noble passion. | x 
Le centenaire de Sherbrooke 


Le Nouvelliste (Trois-Rivières): 

Sherbrooke n’a pas que le mérite 
d'être une cité industrieuse dans un 
site enchanteur; elle possède aussi 
un passé, une tradition, upe histoi- 
re. 

Reportons-nous pour quelques ins- 
tants à cent ans en arrière, Le Saint- 


François roulait ses eaux dans la! 


forêt vierge où n'avaient encore pé- 
uétré que quelques hardis pionniers 
à la suite des coureurs des hois et 
des Indiens. Mais déjà se dessinait 
un mouvement important de coloni- 
sation de ces terres et se précisait, 
chez des hormmes entreprenants, le 
dessein d'exploiter les richesses [04 
restières de cette région, Un peu 
partout, dans la forêt, surgissaient 
les établissements nouveaux, où la 
colonisation se mariait aux premiérs 
commencements industriels. L'un de 
ces centres devait inévitablement 
dominer, s'imposer par son sile, par 
ses avantages géographiques, par 
l'esprit d'entreprise, la tenacité, de 
ses habitants. Ce fut Sherbrooke. 

Ce choix des premières heures, 
l'histoire l'a ratifié. Les pionniers 
de Sherbrooke euregt une claire vi- 
sion de l'avenir quand ils jetèrent 
les fondements de cette ville. 

Depuis un siècle elle n’a cessé de 
grandir, de prospérer, de s'imposer 
et de devenir en fait la capitale des 
Cantons de l'Est. 

‘Cela n’alla pas sans effort. I} fal- 
lut aux pionniers et À leurs fils be- 
sogner dur, lutter énergiquement. 
Mais ils croyaient en leur destin. fl 
allèrent de l'avant indomptablement, 
sans jamais. se relâcher. Issus des. 
deux grandes races qui ont fait no- 
tre pays, ils alliérent l'allant fran- 
çais à la tenacité anglaise, 

S'ils revenaient avjourd'hui, ils 
pourraient être fiers de leur oeuvre. 

Aussi n'est-il que juste pour leurs 
descendants d'évoquer leurs luttes, 
leurs travaux, leur esprit colonisa- 
leur et industrieux; et logique de 
rendre hommage aux ancêtres dont 
l'âpre labeur a été la pierre d'assi- 
se de leur cité. 

EE 


: GANANAQUE, Ont—Cinq vaches 
appartenant à M. W. Turner, fermier 


A Toronto, -où il doit faire des! du distriet de Ganapoque, jont été 


les théâtres loués lui. refusaient 
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la foudre. Ces animaux 
sous un arbre-lorsqu'elles 


June paire de boeufs, se construi- 
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misme résistant. A le regarder et à 


imprimer la vignette 
uing sur les formules de l'impôt sur 
le revenu? Cela aurait un effet 
gique sur l'humeur du contribua- 
ble .., 

: + + + 

A la Chambre, M. Dunning, qui 
s'asseoit à la droite de M, King, se 
tient d'habitude droit, bras croisés, 
tête haute, moustache débonnaire. 
Une calvitie naissante lui donne un 
air sérieux. Par contre, le rose des 
joues et l'illumination des yeux tra- 
hissent une joie enfantine. Le spec- 
tacle de la Chambre T'amuse. Il à 
bien, lui aussi et à ses heures, des 
moments d'impatience. Mais il a la 
dangereuse et puissante faculté de 
sourire au moment où il s'emporte. 
Ce sourire, mi-sarcastique, mi-indif- 
férent, avait le don d’exaspérer M 
Arthur Meighen. Il ne comprenait 
pas que l'on pût prendre ses propres 
emportements à la légère. M. Ben- 
nett était moins sensible à cette sor- 
te de provocation. En ces derniers 
temps, M. Bennett uvait même dés 
égards nuancés d’admiration pour le 
ministre des Finances, qui, comme 
lui-même, avait goûté les fruits ju- 
teux des conseils de grandes socié- 
tés financières. M. Bennett est na- 
turellement porté à rendre hommage 
à qui lui ressemble .., 


M. Dunoing à eu uné carrièré"wué- 


téorique, remplie d'enseignements. | vi 


Né dans le Leicestershire, Angleter- 
re, en 1885, il vint au Canada à l'âge 
de 17 ans, petit immigrant pauvre, 
peu instruit, n'ayant pour toute for- 
tune qu'un courage indomptable et 
la louable ambition d'atteindre 
succès. 1} s’embaucha chez un cul- 
livateur, près de Yorkton, Saskat- 
chewan. On lui payait le maigre sa- 
laire de 10 dollars par mois. Mème 
à ce prix, le cultivateur trouvait qu'il 
le payait trop cher, car il Je congé- 
dia sans plus de façons. Le. jeune 
Dunning ne se découragea pas. Il 
s'en alla à Beaverdale, s'installa sur 
une terre de colonisation, acheta 


sit une hutte des plus primitives, y 
passa l'hiver. Il raconte ore avec 
fierté qu'il ne dépensa que 17 dol- 
lars pendant son premier hiver. 
Lorsque l'Association des produc- 
teurs de blé de la Saskatchewan tint 
son premier congrès à Hégina, les 
gens de Beaverdale choisirent Char- 
les Dunning comme leur représen- 
taot. J1 y prononça un discours re- 
marquable. 5 


Deux ans plus tard, on lui confiait 
la tâche d'organiser la Saskatche- 
wan Co-operative Elerater Compa- 
ay. 1] avait alors 26 ans. Avant qu'il 
n'en eût 39, il avait réussi à établir 
solidement cette société. En fait, 
elle était devenue la plus grande en. 
treprise du genre du monde entier. 
En 1916, il était invité à faire partie 
du cabinet Martin à titre de tréso- 


tion de son 
avait acquis connaissance prali- 
que de la politique, If avait monté 


formidable machine areie, 
machine si qu'on cro- 
vd invincille. Ausei fut-ce décep- 
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À duction sensible des droits de 


rence britannique, Les libéraux ac- 
clamérent ce budget comme un gage 
de victoire. Il fut, en réalité, cause 
de défaite. Les conservateurs avaient 
à leur tête un chef nouveau, agres- 
sif, habile à exploiter la crise nais- 
sante. M, Gharles Dunning, pour la 
fois de sa vie, connut l'in- 
succès. Il fut personnellement bat- 
tu dans son comté, Ce lui fut 
dur, car il n'avait pas 


chéance. Il résolut de faire fortune - 


et il accepta les offres des 
d'entreprises avec lesquels 
été en relation alors qu'il était 
nistre des Finances. | 


Erreur irréparable à un 
point de. vue. Pendant 
tint en dehors de la 
ve. Ses anciens amis 
chewan travaillèrent pour 
notamment pour M. Gardiner, qui 
réussit à vaincre M. Anderson en 
1934 et à restaurer un régime libé- 
ral dans sa province. M. 


tion politique aux mains 
me au moins aussi actif 
a, en même temps, baissé 
time des gens de l'Ouest, On |; 
sidère aujourd'hui, à tort ou à 
son, comme l’homme de la haute fi- 
nance de l'Est, le protecteur 
banquiers et des industriels au con- 
seil des ministres. 


M. Dunning se plaisait dans la vie 
privée, délivré des soucis de la pu- 


blicité et du patronage, et pourvu 


Mais, par le démon de la 
litique et du pouvoir. il ne sut 
sister aux avances de M. King 
offrant de nouveau le portef 

des Finances. Cette fois, M. Dunning 
n'eut pas que des amis pour l'& 
cueillir. M. Mitchell Hepburn et 
partisans de la réforme fi 

et monétaire virent dans son retour 
à l'Echiquier la preuve que le parti 
libéral ne € rien au régime 


à 
i] 


économique. Al tout moment, 22 
aujourd'hui, M Dimning se 


à des antagonismes fenaces et 
: 1h. ge rad 


Futur premier ministre? Pent- 
être bien. Mais il faudra pour cela 
que M King disparæisse tôt de Îa 
scène politique, sous un coup faal 
et brusque du mauvais sort. Encore 
que, en pareille éventualité, M. Er- 
nest Lapointe ait beaucoup plus de 
chance que M. Dünning de devenir 
premier ministre et chef intérimaire 
du parti. Le ministre des Finances 
compte ses pires adversaires dans 
le parti, jusque dans le cabinet pré- 
sent. 1 y a là des gens qui se ligue- 


ront conîre lui et lui rendront la vie- 
M. Dunning a @n 


toire impossible. 
bear talent. Quant il s'en donné la 
peine, il est encore capable de pro- 
uôüncer un bon discours. 11 a la ré- 
partie facile, le geste varié, une fer- 
meté secrète qu'il laisse bien plus 
deviner qu'il n'en fait parade, 
Malheureusement pour lui, 
temps ont changé. Pendant qu'il 
rigeait de grandes maisons, des hi 
mes nouveaux ont pris la place 
avait quittée, Les idées ont 
La houte finance est mal vue. 
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cesser. vont emes sreammneme em), 


Louis Lagimodière, 


* conde retraite sera préchée 


4 


”_R. P, René Jacob, S.J., professeur 
de Versification, . 


KR P. Jean Raymond SJ. profes- 


“useur de Méthode. 


. Départs: RP. Lucieg Hardy, S.J., 
rs Q Saint-Ignace, Chicoutimi, 
R. P. P.-E. Beaudoin, SJ. l'Imma- 
…£ulée-Conception, Montréal. 
R. P. F.-X. Grondin, SJ. Collège 


«+ Sainte-Marie, Montréal. 


ee 
Un descendant de Lagimo- 
dière âgé de 93 ans 


La semaine dernière, à l’occasion 
‘du pique-nique de la Lignée Lagi- 
môdière-Gaboury à Saint-Malo, nous 
-‘avons mentionné Mme Louis Lari- 
vière, de Saint-Pierre, 89 ans, com- 
me étant le membre le plus âgé vi- 
vant de la famille Lagimodiére et le 
seul qui connut personnellement 
‘ Marie-Anne Gäboury. Or, un ami de 
Saint-Laurent nous signale que M. 
fs de Romain 
. Eagimodiére et de Marie Vaudry, né 
le 16 novembre 1844, est toujours 
bien vivant dans la paroisse d'Abbé- 
ville et que lui aussi à bien connu sa 
grand'mère. ‘ 

Nous sommes heureux de remet- 
tre les choses au peint, tout en of- 
frant nos meilleurs voeux aux deux 
‘vénérables doyens de la Lignée La- 
gimodière-Gaboury. 


ee 
Retraite fermée 
à Saint-Charles 


Les jeunes filles qui auraient dé- 
#iré faire une retraite fermée cet 
été et qui en auraiént été empéchées, 
apprendront avec plaisir qu'une se- 
ar le 
R. P. Péalapra, O.M.I., au Co t de 
Säint-Charles, du 20 août au soir 
au 24 au der 


Les retraitantes de juillet sont re- 
venues heureüses et contentes., Que 
les jeunes filles qui n'ont encore pu 
se résoudre à suivre ces saints excr- 
cices viennent donc à leur tour pro- 
fiter dés bienfaits spirituels que le 
bon Dieu accorde toujours à qui le 
cherche dans le recueillement .et la 
prière. 


| s'agissait plus de doléances On vou- 


| choisit avec beaucoup d'intelligence 


té de cet aphorisme: telle entreprise 
que l'on déclenche au son de la fu- 
sillade ne vit que quelques semaines; 
telle oeuvre qui s'élabore dans le si- 
lence et la tranquillité et qui se dé- 
veloppe graduellement, brave tou- 
tes les tempêtes. ‘ 

If y°a plus d’un an, un groupe de 


Canadiens français des deux villes|, 
se réunissait pour constater une fois |. 


de plus l'insignifiante place que nous 
tenons dans le domaine des affaires 
ici au Manitoba. Cette fois, il ne 


lait sävoir exactement ce qu'il en 
était et on voulait se demander si on 
ne pouvait faire mieux . . . La con- 
statation semblait chose facile: et 
pourtänt, même là, on fut surpris. 
Notre part sans doûte était minime, 
surtout si on la comparait à celle 
de groupes plus agressifs, mais ce- 
pendant l’on constata que nous avions 
des. nôtres dans plus de domaine- 
qu’on ne l'avait soupçonné tout d'a- 
bord. 

Une seconde constatation, qui sus- 
cita de belles espérance, fut que 
tous sentaient la nécessité de s’orga- 
niser. Aux diverses réunions convo- 
quées par le Comité temporaire, l'on 
vit se grouper une foule de gens 
venus des deux villes et même des 
environs. Tous constataient le besoin 
d'une organisation de ce genre et se 
déclaraient prêts à coopérer. L'on 


un comité d'hommes en vue, pour 
s'occuper des questions qui se po- 
saient. Le tout était sous les auspi- 
ces des sociétés St-Jean-Baptiste des 
deux villes- Il y eut ainsi plusieurs 
réunions au cours de l'hiver, toutes 
marquées au coin de la plus franche 
gaieté, toutes instfuctives et inté- 
ressantes. 

Le premier résultat tangible de ces 
entretiens vient de se montrer au 
grand jour. Il s'agit de ‘l'Indicateur’ 
re Bottin) que le Comité vient 
blier. Nous imaginons que la 
plupart de nos compatriotes ont ac- 
tuellement l'indicateur entre les 
mains. Ils y trouveront la nomencla- 


ture des professionnels, hommes d'af- 


Collège de St-Boniface 


Dirigé par les RR. PP. JESUITES 


Premier collège catholique agrégé à l'Uhiver- 
sité de Manitoba, devenu, après l'incendie de 
l'ancien immeuble, en novembre 


Collège et 


1922, 


Séminaire 


.. et l'institution établie pour le recrutement du clergé diocésain 


COURS CLASSIQUE conduisant au BA. 
COURS DE COMMERCE à base anglaise 


Dortoirs À L'FPREUVE DU FEU 


Vastes terrains de jeux 


Pour plus amples détails, s'adresser au 
BR, P. RECTEUR, 


à 


: Téléphone 201 495 


Le Collège 
Saint-Boniface, Man. 


N.B. 1 — C'est aujourd'hui, 4 août, 


bénédiction papale. On s'attend à 
une saile remplie. Que les Tertiai- 
res mettent de côté tous les motifs 
de simple convenance et amènent 
plutôt les personnes qui seraient 
en visite chez eux. H faut être Ter- 
tiaire convaincu et propagandiste 
pour faire plaisir à Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. 

Z — Dimanche prochain, 8 août, 
jour de la Portioncule transférée, 
aura lieu le pèlerinage du Tiers-Or- 
dre à la Grotte, comme il a été dit. 


tion des statues qui forment le grou- 
pe du Calvaire derrière la Grotte, 
Après le salut et le chant de l’Ave 
Maria de Lourdes, nous irons tous 
ensemble à l’église pour y gagner 
l’Indulgence de la Portioncule, au- 
trement dit: Le Grand Pardon, 
LL L} L 2 
De quelques autres dévotions 

Ainsi que le bienheureux Père et 
tous les disciples de la triple famil- 
le séraphique, le Tertiaire aura 
pour le nom de Jésus une vénération 
spéciale. En l'invoquant souvent, il 
y trouvera sa force, sa consolation 
et son amour. — Après Jésus et Ma- 
rie, qu'il ait envers le glorieux et 
puissant saint Joseph un amour pro- 
fond; il est le protecteur de l'Eglise 
universelle, le modèle de la vie in- 
térieure. Aimons donc à linvoquer 
et à le prier souvent, surtout durant 
le mois qui lui est consacré, et met- 
tons-nous sous sa protection pour 
obtenir la grâce d'une bonne mort. 
—Entin à l'exemple de saint Fran- 
çois, le Tertiaire aura pour les apô- 
tres Pierre et Paul un culte de foi 
et de confiance, et il professera pour 
l’archange saint Michel un amour 
semblable à celui de son bienheu- 
reux Père. 

ee 


Nouvelles de la Grotte de 


Notre-Dame de Lourdes 
à Saint-Boniface 


La semaine dernière on a placé 
sur la butte derrière la Grotte le 
splendide groupe du Calvaire (Christ 
en croix, la Vierge et saint Jean de 
part et d'autre, Madeleine au pied 
de la croix). Le groupe, grandeur 
naturelle, impressionne déjà très fa- 
vorablement à distance; mais quand 
on voit de près l’expression doulou- 
reuse et compatissante de la Vierge 
et de saint Jean, on se mettrait à 
pleurer soi-même, On se demande 
comment l’artisté a pu donner tant 
de sentiment à une pierre froide. 
Les statues sont en béton et ont un 
poids énorme; elles seront solennel- 
lement bénies dimanche prochain, 8 
août, avant le salut de 7 h. 30 du 


| soir, avec sermon anglais par le R. 


P, William McCullough, C.SS.R. 

En semaine il y a eu bon nombre 
de visiteurs surtout vers le soir et 
à la tombée de la nuit. 

Samedi 31 juillet, à la messe de 
8 h. pour Jes bienfaiteurs de la Grot- 
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VOTEZ POUR 


J.-B.-T. HEBERT | 


Candidat a l’échevinage — Quartier 2 


Vous votez entre 9 h. : 


du matin et 8 h. du 
soir. 


5 AOÛT 1937 


à YHôtel de Ville 
comme suit: 


JEUDI, 


municipaux. 


Homme d'affaire d’une grande expérience, ha- 
bile et énergique, connaît à 
Sa présence au Conseil de Ville est 
plus nécessaire que jamais. 


| HEBERTYU.-8.-T. |X| 


Publié par le Comité de J.-B.-T. Met. 
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| caleçons écru frais. Doux, confortables, 
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Ée ustés. Absorbent transpiration. Filets, 36 à 44 Ca 


qu'a licu la réunion mensuelle avec | 


C'est alors qu'aura lieu la bénédic-| 
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CRAVATES D'HOMMES 


21 


256 


Quantité de “dcisine ot couleurs tous les goûts. B 
gris où faon. re cd 


CHEMISES D'HOMMES 


-en une douzaine, 


| Extra spécial, chacun … HART Chemises en broadcloth de bonne apparance, col attaché, un vrai 

| 5 prix d'occasion. Les cols ne ne t pas et 

| | Lis BAS “FULL-FASHIONED” ne se froisseront pas. Rayures'et Garreaux attrayants en bonnes 
| Achat personnel, et semi-ser- couleurs. Pointures 14 à 17. 


bas défectueux. Chiffons lustrés 
vice résistant. Joli choix de couleurs. 8% à 10, 496 ; SHORTS POUR 
pois. D RÉ ne ne et bon marché. … 


HOMMES | 
| 


BAS DE CREPE ET CHIFFON : PEER or 
Achat seulement. défect de crèpe pâle et Exactement ce mont vous faut pour le temps chaud. Sans cou 
chiffon très . Nuagnces de mi-saison. . ” 50 ture et fond ballon. Bleu, gris ou rayure sable. 30 à 42. Spécial 
, : - paires ‘ cial. à 
CHAUSSETTES D'ENFANTS TOILE COTON  - = 


46 pouces de large. 
S la verge . 


yures et carreaux entrelacés pour 
coussins. Rose, bleu, vert. 


BAS D'HOMMES CACHEMIRE FANTAISIE 


Nouvel arrivage. Por par SE Nouvelles couleurs. Or- 


25€ 


pécial, 
Toile coton de bonne apparence, ressemblant à l’homespuün. Ra- 


draperies, taies d'oreiller et 


% TAIES D'OREILLER 


rl 4 Lg 25t Pere ar gp À 42 pouces. 25t 
a paire - pécial, chacune 
CH APEAUX DE FEUTRE 1.98 ad ar a blanc neige. Résistant et lavable. Pour 
OCCASION POUR DAMES : ” 
S t RIDEAUX MARQUISETTES 
réduits à . 886 


Prix régulier 49c. 


Style tailleur léger, bonne apparence, pour l'été et le commen- la 


cement de l'automne. - 


296 


pécial, la paire 
Joii marquisette pointiilé endose, bleu, vert, or, mauve, rouge, | 


ë ROBES LAVABLES D'ENFANTS écru et crème. 30 pouces par 1 verge %. l 
PNR PR de: SERVIETTES DE BAIN | 
Extra | 
à ia __ 77 Terry anglais. rt 
ro ne _guingans . : : simili-toiles à taffan- Spécial, chacune 376 $ 


eses. Jolis stŸles. 2 à 6 avec petites culottes assorties. 2 à 14. 


ROBES “TERRY” 
ACHAT PERSONNEL biere 


:.. 61.98 


Solde de “terry” anglais en couleurs solides ou dessins et rayures 
gais. Pastels et couleurs brillants. Petites, moyennes, grandes. 
Sous-Sol de la “Baie” 


crème. 


“ 50 seulement. 


8 chacune 
Défectuosités qui n'affecteront pas 
couleurs et de dessins. Pour vente 


Heures de 
Magasin 
9h.à6h. 


Samedi 
9hàih. 


te is avait 3 assistants dei 27 
ont in? Dimanche soir, 1er 
août, au salut de 7 h. 30 il y avait 
une soixantaine de personnes. Le 
temps était pluvieux et lourd et à 
cause de cela les maringouins ont 
ennuyé passablement bien les gens 
pendant la prière. 


a 


FER Védère, arrivée de Momè- 
res ce jour- là, n’a pas trouvé immé- 
diatement Bernadette, en ce moment 
revenue au presbytère. Jeanne ra- 
conte encore: 

“Monsieur le Curé lui demanda: 
“Que _viens-tu me dire, aujourd’hui?” 

L'enfant répondit: “La Dame a 
souri, quand je lui ai dit que vous 


demandiez qu'elle fit un miracle. 


Quañd je lui ai dit de faire fleurir = = 


Tél. 201 


HISTOIRE DES APPARITIONS 


BANDE DE LINOLEUM POUR COULOIR 


UPIN:  LUMBER à FUEL CM 


SERVICE PROMPT, EFFICACE ET COURTOIS 


Très épaisses, absorbantes, rayures et carreaux gais sur fond 


69 


la durée. Grand choix de 
rapide. 18 pces par 9 pds. . 
Sous-Sol de la “Baie” 


10506 


(Suite) 


XIX — A 7 h. du matin, visite sans 
apparition. À 9 h. du matin, quator- 
zième apparition (mercredi 3 mars). 


un rosier, elle a souri de nouveau; La semaine sociale de 


mais elle veut la chapelle.” : 
M. le Curé dit à Bernadette: “Tu Saint-Hyacinthe 
La XVe semaine sociale du Cana- 


as de l'argent, toi, pour la faire bà- 
tir?” — 


| Expériences qui serviront 
à devenir bonne mairesse 


13e jour de la quinzaine demandée. | 


1.—Pas d'apparition à 7 h. du ma- 
tin. — La quinzaine va s'achever. 
“Quatre mille personnes sont pré- 
sentes à la Grotte, au matin du 3 
mars. Que sera-ce donc le lende- 
main, jeudi, jour de märché et quin- 
zième jour?” écrit le commissaire. 

L'enfant arrive à la Grotte avec 
sa mère à 7 heures du matin. Ce 
troisième jour de mars, une tristes- 
se visible bientôt l’envahit. Elle re- 
gagne en larmes le “Cachot” pour y 
cacher sa peine. Elle n’a pas vu la 
Dame. 

Voilà bien la preuve d’une enfant 
loyale et luicide!, La faveur popu- 
laire semble l’entourer plus que ja- 
mais. M. le Curé hier s’est radouci 
et l’a laissée partir calme et rassé- 
rénée. Un désir de plus en plus ra- 
dieux l’attirait à la Grotte... où la 
prière d’une foule l'accompagnait. 
Comme tout devait la porter à la 
joie d’une heureuse rencontre ,.. 
Mais non, ni désir mensonger, ni 
hantise de suggestionnée ne sont ca- 
pables de l'influencer, Elle n'a pas 
vu la Dame, elle l’avoue. Une réali- 
té extérieure et non pas un rêve 
intérieur dicte ses affirmations. 

Jean-Marie Cazenave conclut ce 
matin-là comme M. Clarçns: “Si la 
petite inventait l'Apparition, qui 
l’empêcherait de la voir aujourd'hui 
comme hier?” 

2.—Apparition à 9 h. du matin et 
quatrième entrevue avec le Curé. — 
André Sajous, oncle de Bernadette, 
qui désormais loge sa nièce dans 
une chambre un peu plus conforta- 
ble au premier étage du “Cachot,” 
l’a ramenée pour déjeuner mais lui 
propose de la reconduire ensuite à 
la Grotte vers 9 heures du matin, ce 


—“Ni moi non plus: dis à la Dame 
qu'elle t’en donne!” 

Tel fut le jour de la ee 
apparition. 

3.—Le baron Massy, préfet de Tar- 
bes intervient.—M. le baron Massy, 
préfet de Tarbes depuis 1849, 
rien d’un anticlérical. 
de lui une sainte mère, providence 
des pauvres de la cité. 
lui-même sa religion, est comman- 
deur de Saint-Grégoire le Grand. Il 
fréquente l’évêque, dans la chapelle 
particulière duquel sa fille fait sa 
première communion le dimanche 
des Rameaux de cette année 1858, 

Informé par les rapports du com- 
missaire, à cent lieues de croire à 
un miracle ‘en la Grotte de Massa- 
bielle, n’y. voyant, comme tant d'au- 
tres, qu’'illusion ou fanatisme, il en- 
voie au maire de Lourdes, M. 
cadé, une première lettre le 3 mars: 

“La visite de demain, 4, jour de 
marché, ayant été indiquée par la 
visionnaire comme devant être mar- 
quée par un dénouement extraordi- 
naire, on croit que l’affluence sera 
considérable autour de la Grotte; il 
importe que des dispositions soient 
prises pour garantir l’ordre, 


Afin de désabuser la partie de la l’Inde anglaise complir son devoir d'épouse ou de 
population qui a pris au sérieux les : mère. 
hallucinations de la jeune fille en BOMBAY La soeur du pandit: 


question, 
Grotte füt surveillée spécialement 
cette nuit et qu’un membre de l'ad- 
ministration municipale et le com- 
missaire de police se trouvassent de- 
main sur les lieux, de manière à ne 
pas perdre de vue la jeune fille, à 
conserver à ses faits et gestes leur 
véritable signification et à en dres- 
ser procès verbal au besoio.” 


“Non, Monsieur le Guré” East Ham, Angleterre — Mme An- 


nie Taylor, 52 ans, première mai- 
resse élue à East Ham, a déclaré que 
ses Connaissances et expériences de 
ménagère lui seraient d'une grande 
utilité dnas ses nouvelles fonctions. 

“J'ai la certitude que les excel- 
lentes leçons que m'ont apprises 
mes parents me serviront grande- 
ment à devenir une hôtesse digne et 
distinguée”, a déclaré Mme Taylor. 


4 D D———— 


Un mari à le droit de 
battre sa femme 


da a eu un carac{ère éminemment 
pratique. Ce fut là sa note princi- 
pale. Elle marque la tendance ac- 
tuelle de cette institution qui tout 
en continuant, comme elle l’a fait 
dans ses sessions précédentes, à ex- 
poser les principes de la doctrine 
sociale catholique, accorde une part 
de plus en plus large à ses applica- 
tions pratiques. Le sujet à l'étude 
cette année: la coopération, se pré- 
tait d’ailleurs à cette orientation. 
Les semainiers exprimèrent le 
voeu avant de se séparer, que des 
cours publics .sur la coopération 
soient établis le plus tôt possible a- 
fin de continuer l'oeuvre de la Se- 
maine et de permettre aux citoyens] HAMILTON, Ont. — Le magistrat 
des villes et des campagnes de béné- | H.-A. Burbidge, siégeant en Cour des 
ficier plus largement de cette en- Î relations domestiques, a réservé son 
tr'aide sociale. jugement dans la cause d'un mari 
11 faut signaler la présence à cet-| poursuivi pour avoir battu sa fem- 
Semaine de S. Em. le cardinal ar-|1mne, coupable aux veux du mari d'a- 
chevêque de Québec, du chargé d’af-| voir négligé les trois enfants qu'il 
faires de la Délégation, apostolique | a d'un premier mariage, 
et de neuf evêques. L'Eglise ne pou- 
vait manifester plus clairement l'in- 
térêt qu'elle porte à cette oeuvre et 
la confiance dont elle l'honore. 
a 


n’a 
Il a auprès 


Il pratique 


————_—_————— 


La- 


Le magistrat a déclaré cependant 
que, d’après la coutume anglaise de 
1870, toujours en vigueur au Canada, 
le: mari a le droit de châtier sa fem- 
me, de la frapper et même dé T'en- 
fermer dans le but de lui faire ac- 


- Femme élue dans 


il conviendrait la 


que Jawaharal Nehru, président du par- 


ti congressiste, a été nommée mem- 
bre du cabinet ministériel. C'est la 
première fois qu'une femme 4 
l'honneur d'être choisie dans le ca- 
binet, La nouvelle élue, Mme Vijai 
Pakshm est candidate du pandit Go- 
vindballabh, premier ministre des 
provinces unies. 
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Nouvelle émission 
de monnaies 


OTTAWA — L'hôtel des Monnaies 
vient de mettre en circulation les 
nouvelles pièces d'argent d'un doj- 
lar et de cinquante sous. Ee dollar 
est semblable à la pièce spéciale 
| émise en 1935 pour dommémorer le 
jubilé d'argent de Goerge V, sauf 
qu’il porte l'effigie de George VL La 
pièce de cinquante sous porte. sur la 
face l'effigie du roi et au revers les 
drmoiries du Canada, { 


même jour. Elle accepte, et à la joie 
d'y retrouver la Dame en a un ra- 
vissement. 

“La céleste vision, nous raconte 
Jeanne Védère, cousine et sûrè con- 
fidente de Bernadette, lui a dit: Vous 
ne n'avez pas vue ce malin, parce 
qu'il y avait des personnes venues 
ici pour voir la contenance que vous 
auriez en ma présence et qui n’en 
étaient pas dignes, car ayant passé 
la nuit à la Grotte, elles l'ont dés- 
honorée.” 

De ces sottises à là Grotte, plu 
sieurs témoins avaient souffert. 
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Plus exportables de produits agri- J ne 
coles, miniers, forestiers et. autres,| En 1936, les énireprises minières 
ont versé en salaires à leurs 90,000 


employés environ $120,000,000. Elles 


d'outillages et de fournitures plus 
de #100,000,000, et eïles ont versé en 
‘dividendes plus de 882,000,000, L'in- 
dice du développemeñt minier au 
premier juin 1937 était de 1510 
(1926-100), contre 132.1 ‘à la même 
date en 1936. L'exploitation des mi- 
‘nes métalliques a marqué un taux 
plus considérable 


rieur. Nos exportations pour les éinq 
premiers mois de 1937 ont totalisé 
M16:950,000, un gain de 21% sur la 
période correspondante de 1936 et 
nos importations 8305,147,000, un ac- 
croissement de 20%. Le Canada pos- 1 
sède donc une balance favorable de | d'accroissement 
#111,803,100. 


CONGRES DE LA LANGUE FRANCAISE 


française qui n’ont pas encore 
étépubliés: 


Considérant l'importance de plus 
en plus grande que prennent de nos: 
jours les associations de tout genre: 

Considérant lencouragement -que 
ne cesse de prodiguer le Souverain 
Pontife aux sociétés qui s'appliquent 
à défendre et soutenir la religion, 
l'individu, la famille et la société: 

Le deuxième Congrès de Ia Lan- 
gue française au Canada émet le 
voeu: 


D) Que les prêtres, les institu- 
| teurs et les institutrices s'efforcent 
| de développer chez nos enfants le 
‘culte et la fierté de l'esprit français. 


Considérant que la femme exerce 
une influence profonde sur la vie 
sociale et nationale; 

Le deuxième Congrès de la Langue 
française aw Canada émet le voeu: 

Que, dans toutes les écoles fémi- 
nines, on donne une plus grande im- 
portance à l'éducation civique et 
qu'on permette ainsi à la femme de 
mieux remplir ses devoirs sociaux 
et nationaux et d'être en particulier 

Que æ forme-une association fé- | un rempart solide contre le commu- 
minine canadienne d'abord, ainéri- | nisme. 

Caine ensuite, des femmes de langue | 

française, qui leur permette de se 
‘ connaitre, de se développer, de s'en- 

tr'aider, d'exercer une saine influen- 

ce autour d'elles et de se protéger 
contre toute doctrine subversive. 


Considérant que l'institutrice a 
besoin- d'une. grande eulture- géné- 
rale; 

Considérant qu'elle use ses forces 
au profit des enfants; 

Considérant que son salaire est 
d'ordinaire très bas; 

Le deuxième Congrès de la Langue 
française au Canada émet le voeu: 

A) Que le gouvernement de la 
province de Québec encourage dans 
la plus large mesure possible nos 
recrues pédagogiques et les aide à 
atteindre un plus haut degré de per- 
fection; 5 

B) Qu'il rétablisse les primes de 
mérite et les pensions de long ser- 
vice qui existaient il y a quelques 
anpées. 


ConsidérAnt le rôle primordial 
que joue la femme dans la famille 
et dans la société; 

Considérant que c'est surtout de 
l'éducation des femmes qu'il faut 
s'occuper, car toute mère est uné 
école; : 

Le deuxième Congrès de la Langue 
française au Canada émet le voeu: 

A) Que l'on donne aux jeunes fil- 
les et aux femmes une éducation ap- | 
propriée aux conditions modernes 
d'existence, sans, pour celà, rompre 


Considérant que la radio nous fait 
bien ou mal juger et exerce une 
bonne ou une mauvaise influence 


liaux, sociaux, etc., qui furent nos 
grandes forces de survivance; 

B) Que les femmes très au fait de 
nos questions d'éducation, de vie 
familiale et sociale, siègent dens les | 
Conseils de la santé et de l'hygiène, 
des sociétés et des Congrès natio- | 
naux afin d'y exercer, dans un es- 


Le deuxième Congrès de la Langue 
française au Canada émet le voeu: 


Que l'on ne tolère plus à Ja radio 
Îles émissions de mauvais goût où 
prit catholique moderne de bon aloï,| des gens parlent un français trivial 
une action sociale bienfaisante et! et vulgaire. 
vériablement"aitionte, Considérant que notre littérature 
enfantine est encare très pauvre; 


Le deuxième Congrès de la Langue 
française au Canada émet le voeu: 


Que l'on demande au gouverne- 
| ment de cette province de faire 
français soit la seule! entrer dans les catégories de tra- 
langue de conversation dans nos! vaux qu'il couronne, les contes, 
foyers; ; les historiettes, les légendes, les 

B) Que les enfants de langue | ouvrages de caricatures, d'historiet- 
française fréquentent les. tes illustrées. + 


françaises ou bilingues; | Que toutes les femmes canadien- 

C) Que le journal, le livre fran-| nes-françaises et acadiennes du Ca- 

çais et la chanson française repren-| nada et des Etats-Unis donnent leur 

nent leur place dans nos foyers; ‘adhésion à la grande société fémi- 
% 


Académie et Collège St. Mary's 


Sous la direction des Soeurs des Saints Noms 
de Jésus et de Marie 


Pensionnat et externat, 
magnifiquemtent situé et muni 
de tous les perfectionnements 
modernes. Des cours primai- 
re et intermédiaire prépa- 
rent les élèves au Cours Col- 
légial. Le succès de nombreu- 
ses institutrices de Winnipeg 
et de toute la province prouve 
l'efficacité du Département 
Collégial de St. Mary's. Le - 
Cours universitaire qui con- 
duit au degré de A. est 

ÿ * aussi donné à St. Mary's et 
devrait attirer les jeunes filles qui aspirent à cet honneur. Un Cours 
complet de musique conduit à la Matriculation Senior, l'Académie 
étant le centre local du. Conservatoire de Musique de Toronto et 
du “Trinity College of Music" d'Angleterre. Ces cours conduisent 
aux degrés A.T.C_M. et LT.CL. Le studio d'art est sous une direc- 
tion compétente. Il s'y donne des leçons de peinture à l’eau, à l’huile, 
sur porcelaine, pastel, pyrogravure et d’uris commerciaux. Un Cours 
comm complet, y compris le “Comptometer” est donné aux 
élèves; de même qu'un Cours complet de science ménagère. 


-Pour tous renst:gnements, s'adresser à é 


Considérant les dangers que court 
la langue française dans les milieux 
mixtes; 

Le deuxième Congrès de la Langue 
française au Canada émet le vocu: 

A) Que le 


écoles 


à 
O7. REV. SOEUR SUPERIEURE, | 
PA TE Diag 4 Crescentwood, Winnipeg, Man. 


selon la valeur de ses programmes; 


tain fléchissement du maximum at- 
teint vers la fin de mars. D'autre 
part, l'équitibre-entre la consomma- 
tioñ mondiale et la production lais- 
se r que les produtteurs ca. 
s connaîtront une demande 
croissante à des prix fermes. Cette 
assurance et l'augmentation de Ja 
cotisommation de minéraux non-mé- 
talliques anxs le bâtiment, Gui parait 
enfin lancé, sont une garantie que 
l'industrie minière continuera d'être 
un puissant apport à la prospérité 


que celui de toute autre industrie, | nationale. 


nine de la Fédération Nationale 
Saint-Jea,, Baptiste, fondée en 1907 
à Montréal, où elles pourront se 
connaître, travailler à leur dévelop- 
pement, s’entr’aider et exercer une 
saine influence autour d'elles et ai- 
der à protéger les nôtres contre 
toutes les doctrines subversives. 


LA VENTE DES 
BESTIAUX DE LA 
SASKATCHEWAN 


Le gouvernement créera un 
organe coopératif pour 
disposer de ces animaux. 


. REGINA — Le ministre fédéral de 
l'agrieulture, M. J.-G. Gardiner, a ré= 
vélé que le gouvernement fédéral 
se propose de créer un organisme 
coopératif, sous la direction de son 
ministère, pour disposer des bes- 
tiaux que les éleveurs de la Saskat- 
chewan ne peuvent plus nourrir. Le 
gouvernement paierait aux cultiva- 
teurs un prix initial pour leurs ani- 
maux et il leur verserait plus tard 
un supplément proportionné au prix 
de vente qu'il en obtiendrait. Ani- 
maux de boucherie et reproducteurs 
seraient réunis dans des parcs et 
vendus à l'encan aux achéteurs de 
l’est. 

M. Gardiner ‘a fait cette déclara- 
tion à l'issue d'une conférence avec 
de hauts ionctionnaires de la Sas- 
katcheWan et de l'Alberta. - 

On sait que le gouvernement fé- 
déral: consent à défrayer depuis 
quelque temps la moitié du coût de 
transport des bestiaux achetés duns 


les régions où sévit la sécheresse et | lars. 


qu'il paie même la moitié des frais 
de voyage des gens qui habitent à 


rendre dans les régions éprouvées 
pour acüeter des bestiaux. 

M. J.-G. Gardiner, a annoncé que 
le projet &e vente coopérative des 
bestiaux des régions éprouvées par 
la sécheresse commencera à fonc- 
tionner dès cette semaine. C'est M. 
O. Freer, directeur-gérant de l'Uni- 
ted Stockmen Limited, qui en aura 
la direction, et le gouvernement fé- 
déral qui avancera l'argent néces- 
saire, La coopérative de vente éta- 
blirait ses quartiers généraux au 
Manitoba, près de Carberry, à 95 
milles à l’ouest de Winnipeg. 
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La vérité sur la rouille 
au Manitoba 


On a beaucoun parlé de la rouille 


au Manitoba depuis quelque temps. | 


Voici ce que dit à ce propos le der- 
nier communiqué du ministère de 
l'agriculture : 

Dès le début de la saison, un cer- 
lain degré &’infection s’est produit 
sur une large superficie. Cependant, 
on a semé beaucoup de blé Durham 
cette année et le Durham n'est pas 
facilement endommagé par la rouil- 


le. Ensuite, beaucoup de cultivateurs | 
ont des camps de Thatcher, blé qui | 
a été introduit spécialement ‘à cau- | 


se de sa résistance à la rouille; de 


sorte que la moitié environ du blé | 


ou davantage est relativement innt- 


reste serable ne devoir être que peu 


de nouveaux «ffermis après un cer-| 


Il 
| 


; 


el 
de- 


La plus intéressante caractéristi- 


que physique du District de Colum- 


bia est la superbe ville de Washing- 
ton, dont le plan fut établi, à la de- 
mande de George Washington, par 
un ingénieur français, le comman- 
dant Pierre Lenfant. Se basant prin- 
cipalement sur des conceptions frun- 
çaises, Lenfant dressa le plan de 
la capitale fédérale avec ses larges 
“venues  diagonales partant de 
ronds-points aux intersections prin- 


cipales. - 


C'est à un autre Français, Etienne 
Hallette, que fut confiée la construc- 
tion du Capitole et -de la Maison 
Blanche, qui furent terminés par un 
Irlandais, James Hoban. Des archi- 
lectes américains et d'origines é- 
trangères ont rivalisé d'ingéniosité 
et de goût pour faire de Washington 
une ville telle qu'elle est aujour- 
d’hui, ct pour la doter d'un Capito- 
le unique ay monde. a 

Pour le visiteur qui parcourt le 
District de Columbia, le resplendis- 
sant dôme blanc du Capitole est vi- 
sible de tous les points de la ville. 
C'est là que se trouvent le Sénat et 
la Chambre des députés. Le parc le 
plus grand de la ville, que l’on apr 
pelle le “Mall,” s'étend sur une lon- 
gueur approximalive d'un mille et 
demi, et va jusq@’au monument de 
Washington, célèbre dans le monde 
entier, et jusqu'aux rives du Pota- 
mac. Vis-à-vis lé”monument Wash- 
ington et dans le-même alignement, 
derrière des étangs dans lesquels il 
se reglète, se dresse dans toute sa 
majesté de marbre blanc, le Mau- 
solée de Lincoln, bâti il a quelques 
années seulement. À quelque deux 
milles du Capitole se trouve le pont 
d’Arlington, d'où part la grande rou- 
te qui mène à Mt-Vernon. 

Dans le triangle formé par l’Ave- 
nue de la Constitution, on peut voir 
la plupart des bâtiments du gouverne- 
ment qui sont distribués un peu par- 
tout sur toute l'étendue du District. 
Le plus récent de ces bâtiments, 
inauguré en octobre 1935, est celui 
de la Cour Suprême, qui a toute la 
majestueuse apparence d'un temple 
antique. A-l'ouest de la Maison Blan- 
che, demeure personnelle du pré- 
sident des Etats-Unis, se trouve le 
bâtiment du Ministère de l'Intérieur, 
qui æ& coûté onze millions de dol- 


Un des édifices les plus grandio- 


< : | ses, qui est-visité chaque jour par 
l'est du Manitoba et qui veulent se | 1 L 


un grand nombre de personnes ve- 
nues de toutes les parties du monde, 
est la Bibliothèque du Congrès, si- 
tuée immédiatement à côté et à l’est 
du Capitole. Elle occupe une super- 
ficie de trois acres et demi. C'est 
une des pius grandes bibliothèques 
du monde. Si l'on pouvait mettre ses 
rayons de livres bout à bout, ils s’é- 
tendraient sur une Icngueur totale 
de 165 milles. Il y a encore et près 
de là, la Bibliothèque Folger Shake- 


| speare Memorial. 


Une des principales curiosités de 
la ville de Washington est la large 
Avenue Massachusetts où se trouvent 
les ambassades étrangères; on peut 
dire que c’est la rue des nations. 
Les représentants des puissances 
étrangères n'habitent pas tous dans 
cette Avenue, mais la majeure par- 
tie dés grandes ambassades y ont 
leur immeuble, C'est une chose assez 
captivante de voir tà, se côtoyant, 
les ambassades de différentes na- 
tions, depuis les plus petites jus- 
qu'aux plus grands, depuis la Belgi- 
que jusqu'à la Grande Bretagne, en 
passant par l'Egypte, la Tchécoslo- 
vaquie, l'Allemagne, le Japon, etc. 

De l’autre côté de la rivière Po- 
lamac. que franchit le Memorial 
Bridge, se trouve le cimetière na- 
tional Arlington, dernière demeure 


des héros de la patrie. 11 y a là, près. 


d'une chapelle et d'un amphithéâtre 


l'en marbre, à ciel ouvert, la tombe 
taquable. La plus grande partie du | 


do-sottat inconnu. 


La ville de Washington compte 


atteinte, mais quelques champs se-| environ 490,000 habitants. En 1930, 
ront fortement rouillés. Entre Ma- | 65.6 pour 100 de sa population était 
nitou et \Winniveg, par exemple, il! d'origine américaine et les nègres se 
y a beaucoup de récoltes fortes en! chiffraient à 132,000, soit 2 pour 
paille avec un grand nombre de ; 100, Les industries sont peu impor- 
champs au blé couché ou entortillé, | tantes’ et elles se limitent aux be- 
et avez assez de rouille pour en en-| soins de la consommation locale, La 
dommager ” sérieusement  quelques- | principale est l'imprimerie, Il exis- 
uns. Certains champs d'orge sont | te à Washington plus de 105,000 em- 
aussi rouillés d'une façon décisive, ! ployés du gouvérnement et fonction: 
bien ve le sud et le centre du Ma-} naires. 

nitoha aient de nombreux champs Une des caractéristiques particu- 
d'orge excellents. lières du District de Columbia est 
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LE PLUS GRAND 
= LIVRE DU MONDE 


Commencé en 1630, c'est 
l’histoire complète de tous 
les saints chrétiens. 


Six hommes travaillent à Bruxel- 
lés-à un livre qui sera le plus grand 
du monde et qui aura été écrit en 
cinq siècles. Il a été commencé en 
1630. C'est l'histoire complète de 
tous les saints chrétiens. 

Ce livre est écrit par les jésuites 
bollandistes de Belgique. Ils se lé- 
vent à 4 h. 30 du matin et se cou- 
chent à 9h. 30 du soir, après avoir 
écrit pendant toute la journée. 
Quand un moine meurt, il lègue son 
travail à un novice. Cet ouvrage, 
“Aeta-sanctorum,”-£omple-pour 
moment 63 volumes de texte latin. 

Les shints du mois de. janvier, oc- 
cupent deux volumes publiés dès le 
XVIIe siècle. Les moines de février 
ont été casés dans trois volumes. 
Mais depuis quelque temps, on n'ar- 
rive pas à faire tenir plus de deux 
saints en un seul volume, 

Un volume est publié tous les huit 
ans. 

On‘n'apprécie pas toujours assez 


dans notre pays l'honneur qui re 


jaillit sur la Belgique de cette oeu- 
vre scientifique, mais on se rend 
peut-être moins compte des diffi- 
cultés au prix desquelles elle a été 
maintenue en activité depuis trois 
siècles. 

On connaît l'origine des Bottan- 
distes. An commencement du XVIHe 
siècle le P, Bollandus, des Jésuites 
d'Anvers, entreprit d'écrire, sous le 
titre: “Acta sanctorum,” un récit 
critique de la vie des saints en sui- 
vant l’ordre du calendrier. L'oeuvre 
prit bientôt des proportions qu'il 
n'avait pas prévues. Chaque “vie de 
saint” est une étude fouillée des 
sources, des faits et du milieu et 
demande parfois des années de tra- 
vail à l'équipe de spécialistes con- 
sacrés _tout entiers à la publication 
des ‘Acta sanctorum.” ; 

Plus d’une fois, cette oeuvre épui- 
sante parut condamnée à demeuger 
inäthevée, \ 

L'institution bollandienne fut no. 
tamment frappée à moft par l’abo- 
lition de la Compagnie de Jésus dans 
les Pays-Bas en 1773, Le P. Ghes- 
quière tâcha de ‘sauver l'oeuvre en 
lui donnant un cadre nouveau et un 
but national. De 1783 à 1794, il pu- 
blia six volumes des “Acta Sancto- 
rum Belgii” mais cette activité ne 
put sauver les Bollandistes. On en 
voulait moins à leurs personnes 
qu'à leurs dépouilles convoitées par 
le fisc et par les intér'ts privés et 
ceux-ci arrivèrent à leurs fins. en 
1788. Un arrêté supprima d'un trait 
de plume ce qui restait de l'oeuvre 
de Bollandus. j 

Des étrangers songèrent alors à 
s'emparer de son héritage, 11 y eut 
notamment une tentative qui 
poussée très loin pour obtenir que 
l'oeuvre des jésuites belges fût trans- 
férée aux Bénédictins de Saint-Maur, 
mais l'opinion belge s'émut et, au 
lieu de partir pour la France, les 
survivants de l’équipe  trouvérent, 
avec les épaves qu'ils avaient pu 
sauver, un asile à l’abbaye de Ton- 
gerloo. | 

Mais, quelques années plus tard, 
l'invasion des armées françaises de 
| Fa Convention les -obligeait à quit- 
| ter leur refuge ét”les réduisait. à 
| sauver les restes déjà sr dififinués de 

leur bibliothèque. 

Il fallut arriver jusqu'à 1837, pour 
voir renaître la Société des Bollan- 
distes. Elle dut ' sa résurrection à 
une nouvelle tentative étrangère 
d'accaparement, 

Alors, commença le travail de la 
nouvelle équipe qui comprenait les 
PP, J.-B. Boone, Jos. Van der Moere 

let Prosper Coppens auxquels allait 
être adjoint le P. Jos. Van Hecke 

(tous jésuites). | 

Leur-tâche-fut--partieulièrement 
ingrate, car il s'aÿissait de recréer 
une tradition et de refaire un outil- 
lage. 

Et depuis cent ans, en dépit de 
vicissitudes variées, l'oeuvre des 
Bollandistes a été continuée, sui- 
vant'les méthodes rigoureuses qui 
en font la valeur, 4 

Leyhommes se sont succédé, Les 


, 


fut | 


| Louis Bertrand à rendu compte à 


| l'avait chargé auprès du 


| 


| 
l 


| 


| 
| 


| 
| 
| 


perpétuel. 
le 23 juiltet 1937 
_Monseigne 34 neur, És--imeit 
A la séance d'hier, 22 juillet, M. 
l'Académie de l# mission dont elle 
Congrès 


organisé par- Votre Excellence _ à 
Québec, C'est avec une émotion pro- 
fonde que nous l'avons entendu nous 
parler de l'accueil qui lui a été fait 
et des marques sans nombre qu’il 
a reçuès _de l'indéfectible aftache- 
ment du Canada au vieux pays. 

Il a remis officiellement à l'Aca- 
démie la belle médaille qui porte 
uné si noble devise, et qui prendra 
place dans nos archives pour y per- 
pétuer le souvenir de ces journées 
dont nous sommes fiers et qui res- 
teront à jamais chères aux coeurs 
français. 

L'Académie me charge d'exprimer 
ses remerciements à Votre Excellen- 
ce et à tous ceux qui ont collaboré 
avec elle à cette fête magnifique de 
l'amitié franco-canadienne. Je prie 
Votre Excellence ‘de trouver ici 
l'expression de notre profonde re- 
connaissance avec celle de notre fi- 
délité à nos communs souvenirs. 

René DOUMIC, 


F EL 
La France abaisse ses droits 
sur des articles canadiens 


OTTAWA — Des notes complétant 
les accords commerciaux  franco- 
canadiens de 1933 et 1935 ont été 
échangés lundi entre l’hon. Philippe 
Roy, ministre du Canadà à Paris, et | 
M. Yvon Delbos, ministre des affai- 
res étrangères. ; : 

Les articles canadiens suivants | 
bénéficieront désormais du tarif mi- | 
nimum français: lait condensé su- | 
cré, carbonate de magnésie artifi- | 
ciel, oxide uranien, tellurium, man- | 
teaüx incandescents,- cervelles de | 
veau, poêles à gaz et à alcool, becs | 
‘de lampe et de gaz. De nouveaux ta- 
rifs sont appliqués aux articles sui- 
vants: fromage canadien, jus de to- 
mate, faucheuses, appareils électri- 
ques, objets en aluminium, tissus 
élastiques, asbestos, cuivre et zinq. 


En retour, le gouvernement cana- 
dien diminue les droits sur les auto- 
mobiles françaises, les appareils à 
chauffage électrique et à nettoyage 
par le vide. 6 

— 0" 2h D —— — 
‘‘Présidente de 
République?’’ 


Bien des gens, aux Etats-Unis, 
sont convaincus qu'un jour ou l’au- 
tre on verra une présidente à la 
Maison-Blanche. C'est tout au moins 
l'opinion bien arrêtée de Mrs. Roose- 
velt,: femme du président, qui, dans 
une de ses causeries régulières de- 
vant le micro, a déclaré que, dans 
un avenir plus ou moins éloigné, les 
destinées du peuple américain se- 
raient confiées à une personne du 
“sexe faible.” | : 

La présidente a toutefois reconnu 
que cette “révolution” s'accoñpli- 
rait par échelons, et qu'auparavant 
on verrait un grand nombre de sié- 
ges législatifs, des postes de gouver- 
neurs et même des postes de juges 
à la Cour suprème confiés à des 
femmes. . 

Comme pour appuyer la thèse de 
Mrs. Roosevelt, une sous-Commis- 


| sion de la Chambre des représen- 
| tants vient d'adopter à l'unanimité 


un amendement à la Constitution, 
accordant âux citoyennes américai- 
nes des droits égaux à ceux des ci- 
toyens. ; . 

Le féminisme est à la veille de 
nouvelles conquêtes. 
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La naissance d'une 
Tome 1—Géographie et institation 
par Gérard FILTEAU 
L'ouvrage de M, Filteau, que vien- | 
nent de lancer les Editions de L'A. 

C-F, La naimance d'une 


rates Ai Cnnte-ee TE 


vrait rencontrer la faveur du 

parce qu'il résume merveilleusement. 
tout ce qui s'est écrit sur les origi- 
nes du Canada. 


Dans le tome ler, il est question 
de là de la Nouvelle- 
France à la veille de la conquête et: 
des institutions politiques,: civiles, 
sociales et religieuses. L'aperçu géo- 
graphique remplit toute La ‘ 
partie. Il occupe le ‘quart du 
me, L'auteur montre “le sol de Îa 
patrie” parce qu'il “est un peu la 
figure des anvêtres.” Après uné vw 


faire voir la capitale et les dépen- 
dances du Canada. 1 finit par con- 
cluré “que sur les bords du Saint- 
Laurent-une civilisation nouvelle est 
née, fille de la vieille France” Le . 
Canada, terre riche de tradition et 
d'esprit nouveau, devint désormais 
pour le Canadien, l'unique patrie. 
Une carte géographique du Canada 
en 1760 vient appuyer le texte et 
l'illustrer splendidement. 


La deuxième partie se divise en 
trois chapitres qui eux-méêînes se 
subdivisent. Nous y voyons l'adnit- 
nistralion et ses officiers à l'oeuvre. 
Nous vivons avet les soldats et les 
fonctionnaires. Nous assistons aux 
séances des cours de justice, Fai- 
sant la revue des institutions civiles . 
et sociales, nous pénétrons dans les 
manoires des seigneurs et les de- 
meures des censitaires, nous corista- 
tons l'ordre social formé par le ré- 
aime seigneurial, Enfin, riotre atten- 
tion est retenue par l'Eglise et soi 
rôle. Nous voyons les évêques, les 
religieux, les curés à l'oeuvre, La 
vie paroissiale nous est montrée 
dans sen rôle social. L'auteur termi- 


\ne par la famille et prouve la va- 


leur morale de famille canadienne 
faisant bonne justice des denigreurs 
comme La Hontan et autres auteurs 
à crédibilité mince. Chaque partie 
est accompagnée d’un index biblio- 
graphique des sources et de notes 
abondantes. Ceux qui auront lu La 
naissance d'une nation ni sauront 
gré de les dispenser de lire toute 
cette bibliothéqut. Les curieux, d'au- 
tre part, pourront recourir aux sour- 
ces et satisfaire leur passion, Dôré- 
navant, il faudra lire Filteau, La 
naissance d'une nation, comme basée 


à sa science historique canadienné, 


Cet ouvrage, sorti des presses de 
l'imprimerie Modèle, se disti É 
nar la correction typogra CT 
‘aquelle nous sommes habitués. 

La naissance d’une nation (Tôme 
1—Géographie et institutions), ‘de 
même que le tome 11 (Vie culturélle 
et vie économique), se trouve en 
verte aux Editions de L'A. C2F., 
1735, rue Saint-Denis, Montréal, et 
dans toutes les librairies as- 
sorties, au prix de $1.00 pour 
tôme. 

— 240 2 —— 
J,'aviation canadienne tient 
le ler rang pour le trans- 
port de fret 


OTTAWA -— L'aviation canadien- 
ne lient le premier rang dans:le 
monde pour le transport du fret. En 
1936, annonce l'Office fédéral de 


la Statistique, les services d'aviation, : 


commerciale et provinciale ont 
transporté 25,387,719 livres defret. 
C'est beaucoup plus que le volume 
de fret transporté par air dans toùs 
les autres pays et même aux Etais- 
Unis, où il atteint seulemient 658,777 
livres pour 1936. = s 
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L. Bruneau, Le servi- 
par M. le Curé, assis- 
‘abbés Joseph Robert, 


su choeur MM. les abbés À Sabou- 
rin, curé de Saint-Piorre-Jolys, et 
Laurin, Curé de Letellier. 


— La chorale de la paroisse et celle 
- des Dames de Sainte-Anne firent les 


frais du chant, A l'offertoire, Milles 
‘Berthe Champagne et Patricia Heau- 
bien exécütérent en duo le “De pro- 
fondis.” . Avant l'ahsoute, Mme F. 
Fréchette chanta le ‘“Misercremei. 


E. Carroll et B. Champagne, Portait 
la croix, M. Mathias Fillion. 

Les porteurs étaient $es petils-fils: 
MM, A. Péloqguin, Art, Péloquin, Arni. 
Dumontier, Adonias, Emilien et Adé- 
lard Fillion, Mmes Emile Fillion et 
Adélard Fillion firent ta quête, © 

Survivent à la défunte, son époux 
M. Louis Fillion, ses enfants: Téles- 
phore, Mme N. Brunéau (Candide), 
de la Rivière à la Paix, Alberta; Ar- 
thur, Louis-Paul, Hector, Ernest, 
Mme Paul Marion .(Antoinette), de 
Sainte-Elisabeth; Mme F. Dupuis 
(Fabiola), Saint-Malo; Mme H. Ber- 
{rand (Amandu), 


Les aceompagnatrices étaient Miles 


na), de Saint-Jean-Baptiste, Man.; 
ses soeurs, RR. SS, Jean-Marie, du 
couvent de Saint-Charles,- et Saint- 
Paul, de Cross Lake, Mme Saint-Go- 
dard: (Adèle), 
Montréal, PQ.; son frère D. Pélo- 


quin, Abbéville, Man. et plusieurs Saint-Norbert le 19 juillet. 


petits-enfants. 


Nous réitérons à la famille éprou- | Mois de maladie  chrétiennement 


vée nos plus sincères Sympathies. 
Remerciements 

La famille Louis Fillion remercie 
bien sincérement tous ceux qu lui 
ont donné des marques de sympa- 
thie à l'occasion de son deuil récent. 

. . . 

M. et Mme Georges Guertin nous 
sont revenus vendredi dernier de 
leur voyage dans la province de 
Québes. Hs sont enchantés de leur 
voyage qui leur a permis de visiter 
leurs parents et amis de l'Est, Hs 
étaient également heureux d'être de 
retour dans leurthelle paroisse de 
Saint-Jean-Baptiste. 


Nous aÿons le plaisir d'avoir au 
milieu de nous M. l'abbé Antoine 


Deschènes, de la paroisse-de-Saint-+nel,. de Saint-Georges, On remarquait 


Rock de Québec, frère de M. Jules 
Deschènes et de Mie Philippe Bou- 
let. Nous lui souhaitons un bon re- 
pes, bien mérité, au milieu des siens. 
= D | PER RAR RES ENT he 


Mme Normandin et Mile Royal, de 
Winnipeg, en visite chez Mlle Vir- 
ginie Boulet, sont retournés à Win- 
nipkg samedi dernier. 

+ 


Le 18 juillet, recevait le Lbaptème 
Joseph-Roland Côté, né Le 13 du mè 
me mois, fils de doseph Côté et de 


L hair TH 
{ 


gl mme canadienne-française 
la considérable de tout l'Ouest 
canadien vendant aux "prix les plus 
bas de Winnipeg, y inclus les phar- 
macies des grands magasins. 


réfentaine 


Sainte-Elisabeth; | 
Antoine et Mme Ernest Touzin An | 


Mme Charbonneau | la. mort de Mme Modeste Gaudry, 


Le 22 juin, à l’hôpilal de. Saint- 
Boniface:-#-été- baptisé 

phonse-Lucien, fils de Louis Jou- 
bert et de Marguerite Sabourin. Par- 
rain, M. Alphonse Sabourin; mar- 
raine, Blanche Sabourin, oncle et 
tante de l'enfant, . 


, Le 4 juillet, à été baptisée Marie- 
Alice-Anita, fille de. Joseph-Horace 
Desrosiers, marchand, et de’ Doro- 
thée Gobeil, Parrain et marraine: M. 
et Mme Joseph Gobeil, de Saint-Bo- 
niface, : + 


Mariage 


Le_28 juillet, a été célébré le ma- 
riage de François-Xavier Proulx, 
cuHivateur de cette paroisse, fits 
inajeur de Thomas Proulx et de Cé- 
Hina Saint-Laurent d'une part, et de 
Marie-Thérèse Vermette, fille majcu- 
re de feu Henri Vermette et de Mar- 
guerite Gladu, aussi de cette parois- 
se, d'autre part, Le R. P. Lauzon, 
C.S.V., curé, à béni ce mariage. Fé- 
: M. Thomas Proulx, père du 
ié; M. Joseph-M., -Vermettc, on- 
cle de la mariée. 

Mme veuve Vermette areçu à di- 
ner en l'honnuer du nouveau couple. 
Le soir, 4n succulent souper leur 
fut servi par la famitle Proulx. 

Nos voeux de bonheur aux nou- 
veaux époux. L 


Saint-Norbert 


Nous avons le regret d'annoncer 


née Aldéa Lamontagie, décédée à 
Elle x 
succombé à un cancer, après deux 


supportée. 

La défunte était âgée de 41 ans. 
Née à Saint-Eustache, Man., elle ha- 
bitait Saint-Norbert depuis deux aps. 
Elle laisse dans le deuil, outre son 
époux, neuf enfants dont le plus 
jeune a trois ans: Adélard, Ernest, 
Marcel, Réo, Maric-Ange, Alice, Flo- 
re, Lucie et Roland. 

Lui survivent également: son pè- 
re, Ernest Lamontagne, de Lisieux, 
Sask.; quatre frères, Wilfrid, Alfred, 
Emile et Edmond, de Lisieux; trois 
soeurs,  Marie-Anna (Mme Fraser) 
et Cécile (Mme Jos. Esherwood), 
de la Colombie-Anglaise, et Anna 
(Mine Adélard Lavoie),‘de Flin Flon, 
Man. 

Les funérailles ont eu lieu le jeudi 
22 juillet, au milieu d’un grand con- 
cours de parents et d'amis. Le ser- 
vice a été chanté par M. l'abbé Vi- 


parini les assistants Mme Lalonde, 
de Saint-Victor, Sask., et Mme Güs- 
lave  Lagassé, de Lebret, Sask., 
soeurs de M. Gaudry, ainsi que 
son frère, Louis (Gaudry, de Berens- 
ford Lake, Man, 5 

La famille éprouvée tient à expri- 
mer sa sincère gratitude à toutes les 
personnes qui lui ont témoigné de 
la sympathie, en.particulier à M. le 
curé Paillé et à Mmes Guertin, Ulys> 
se Campeau et Edouard Charètte. 

——— 6 


Cayer 


Mardi 20 juillet, s'éteignnit dans 
sa ‘67e année, - M. David Beaulieu, 
pionnier du Nord. . | 

Né à Trois-Pistoles, PQ. le 10 fés 
vrier 1871, il vint au Manitoba dvec 
son épouse Bernadette Vermetlte et 
| s'établit à Caver, Man, 

. Le ciel bénit son union et Jui don- 
na cinq enfants qu'il éleva dans la 


En travaillant ensemble, les producteurs de grain 

de la: Saskatchewan ont édifié dans cette province 

une forte organisation qui est bien à eux. 

__ peut douter de sa valeur 
” des cultivateurs, | 


Aidez cette organisat 


On ne 
à promouvoir les intérêts 


ion coopérative à devenir 


encore plus forte en secondant ses efforts au nom de 


l'agriculture. 
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Discours de 


culture est celle qui développe au 
plus haut chef les vertus individuel- 
les, familiales et sociales. 

Tels sant les trois points qu'on me 
confère le grand honneur d'exposer 
brièvement. 


Ljé à is elasse agricole par toutes 
les fibres de mon coeur, je ne puis 


M. Albert Rioux, sous-mi 
l'Agriculture de la nrovince de Québec. 


De toutes les professions, l’agri-| pourquoi n’ajouterais-je pas: maître 
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de l’espace car il a pour lui les 
grands horizons et leur tonifiante 
atmosphère. Mais ce sont là des 
chosés qui trop souvent ne s'appré- 
cient que par comparaison. Tel qui 
se plaint d'une dure semaine aux 
champs gagnerait — e’est une fa- 
çou de dire — à êtge placé à heures 


m'empêcher de joindre ma voix à! fixes dans les quelques pieds cubes 
celles qui ont déjà remercié les, or- | d'une usine pas toujours embaumée, 


borateur du bon Dieu, 


donnateurs de ces fêtes de mettre 
en haute et vive lumière le rôle des 
agriculteurs de notre province. 
furent indiscutablement: les sau- 


veurs de la langue française en ce! 


pays, Parlerait-on encore français 
chez nous si ceux qu'on appelait les | 
“habitants” sous le régime français | 
n'étaient pas restés cramponnés au 
sol après la conquête? 

Aucune profession, Mesdames et 
Messieurs, n’aguerrit, c'est-à-dire ne 
développe et ne trempe plus mer- 
veilleusement l'individu que la pro- 
fession agricôle. 

Pourquoi cela? Parce que vivant 
en contact intime avec la nature — 
et. la nature est en quelque sorte le 
reflet de Dieu — l'agriculteur livre 
une lutte incessante et opiniätre à 
des éléments que seule sa vaillance 
finit par vaincre et discipliner. Elé- 
ments qui apparaissent aveugles, 
quelquesfois hostiles, j'en conviens. 
Excès ou absence d'eau, excès de 
froid ou excès de chaleur, grèle ou 
vent, bref la température, — cette 
légitime obsession de nos gens, — 
invasions d'insectes ou de mauvai- 
ses herbes, maladies du bétail, flé- 
aux et-aléas divers, on dirait quel- 
quefois que tout se ligue contre le 
frèle effort de l'homme isolé, Mais 
c'est là un tableau poussé au noir 
car, au fond, la nature est mater- 
nelle et bonne à qui l’aime et la fé- 
conde de ses sueurs. Elle laisse cap- 
ter ses mystérieuses énergies, domp- 
ler ses farces obscures, ravir ses 
trésors, On entend quelquefois l'ex- 
pression SOL INGRAT. Est-il ingrat 
le sol qui, convenablement travail- 
lé, rend au centuple ce qu'on lui a 

nfié? Mème s'il est‘épuisé par in- 

rie ou infertile par état, il y a 
plusieurs moyens ‘connus aujour- 
d'hui pour lui restituer ses princi- 
pes nourriciers et au besoin l'amé- 
liorer foncièrement. La technique 
moderne. permet presque dec 
mander au sol. Pour n'en citer qu'un 
point et tout à fait incidemment, je 
dirai que la fertilisation chimique 
des pâturages, idée nouvelle en a- 
gronomie, est en train de révolu: 
tionner de fond en comble certai- 
nes pratiques séculaires. 

Mais comment s'effectue cette mai- 


| 
| 


trise du sol, je dirai cette victoire | 


sur le sol? 

Commerit'se livre cette lutte con- 
tre des puissances aveugles et dé- 
mesurées? . 

Vous A devinez: à l'aide d'efforts 
acharnés et incessants, à l’aide d’un 
labeur opiniâtre et, en certaines sai- 
sons, quasi surhumäin, 

Si du sol nous passons au bétail, 
l'appel à la valeur individuelle de 
l'exploitañt cst identique, De sa 
naissance à sa mort, c'est-à-dire jus- 
qu'à son utilisation ultime, lantwal 


domestique — et il ne sé domestique | 


pas tout seul! — requiert les soins 
inlassables et expérimentés. Pour un 
peu je dirais des soins jaloux, tar il 
est lui aussi sous la menace d'une 
foule d'éventualités. Un bel animal 
est une réussite qui ne s'improvise 
pas, loin de là. L'éleveur doit être 
patient, elairvoyant, laborieux et 
ponctuel, Toute cette gamme de tra- 
vaux rustiques, tout cet enchaine- 
ment de tâches, petites dans le dé- 
tail mais grandes et nobles dans l’en- 


et forcé de répéter le même geste 
du malin au soir sous le regard pas 


| foujours sympathique de quelque 


contremaitre étranger, à 

Gardons-nous ici encore de char- 
ger le décor. \Ce serait une tâche 
trop facile. Mais admettons que l'ex 
trème variété des besognes terrien- 
nes en bannit au moins la monoto- 
nie. Variété dans-un décor sans ces- 
se changeant, De cette plus grande 
liberté, l’agriculteur doit d'ailleurs 
tirer parti pour cultiver davantage 
son intelligence et sa volonté: je 
parlais tantôt de ses sueurs. La 
science agronomique moderne ne 
prétend pas Supprimer les sueurs — 
ce serait ridicule — mais permettez- 
moi d'affirmer qu'elle vise constam- 
ment à faire diminuer ce que j'ap- 
pellerai peut-être improprement la 
part sueur dans la mesure où Îd'on 
fait prédominer le travail du cer- 
veau sur le travail du muscle, On 
demande de plus en plus à l'agrichl- 
teur ‘ moderne ‘de ne pas compter 
rien que sur le travail physique. 
Qu'il se cultive lui-même sans répit. 
Qu'il fasse çn sorte que son cocur 
et son esprit s’enrichissent constam- 
ment. Parce qu'il est faible devant la 
nature et isolé contre la concurren- 
ce, qu'il apprenne à joindre son ef- 
fort à l'effort de son voisin, Que la 
force d'une petit groupe se ,coalise 
avec celle: d'un plus grand groupe. 
Si les énergies sont coordonmées, si 
elles sont froidement disciplinées, 
surtout si elles sont persévérantes, 
elles feront choc et briseront n’im- 
porte quel obstacle. 

Et ceci m'amène 
point. 

Si l’agriculture est ethniquement 
apte à développer les vertus indivi- 
duelles, il n’est pas surprenant qu'el- 
le soit, entre toutes les carrières, 
idéalement apte 
vertus familiales. 
be Pindivido à ta famille TP y a 
d’ailleurs ici progression logique. 

Si les travaux de la terre confè- 
rent une dignité à l'individu, ces 
mêmes travaux à plus forte raison 
deviennent le moule idéal dans le- 
quel se forme la famille. 

La première cellule sociale, c'est 


à mon second 


à développer val 


la famille, Inutile, n'est-ce pas, de | 
développer ici cette vérité élémen- | 
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liens qui unissent frères el soeurs, 
neveux et oncles, nièces. et _tantes, 
cousins et cousines -ont encore une 
ouchante signification, On se visite, 
on se cousine mieux qu'à la ville, 
Je ne m'étendrai pas davantage sur 
ce point parce que chacun est à mê- 
me de compléter ma pensée, je me 


“lhornerai à dire ceci: gardons donc 


comme un bien précieux. nos savou- 
reuses traditions de famille: elles | 
sont génératrices de vertus et aussi | 
génératrices de jaies.' | 
. De la famille je passe mainteriant 
à la paroisse. 

‘Cette dernière recrée en plus 
grand ce bienfait qu'est ta famille. 
lci encore identité et solidarité d'as- 
pirations. La paroisse esl une gran- 


| 
[l 
de famille. Et les vertus qui s'exer-| cés, les familles heureuses, les peu- | 
cent dans la première trouvent oc-| ples forts. 


casion de se manifester avéc plus 
d'intensité encore dans la seconde. 
La paroisse, du moins tel'e que la 
Mer bat nos pères, est un petit 
monde colnplet ‘répondant à toutes 
\les aspirations temporelles et spiri- 
tuelles. Un petit monde:où tout est 
mis en commun, joies et peines. Les 
individus qui composent la famille, 
les familles qui composent la parois- 
‘se forment si l'on peut dire-tme 
communauté que lient les mêmes in- 
térêts et qü'un sort commun invite 
à la solidarité et à l'union. Bien 


Partout l’agriculture est un rem- 
part, une digue contre les tentatives 
sociales qui s'éloignent dangereuse- 
ment des vieilles lois divines et hu- 
maines. 


Pour toutes ces raisons et pour 
d'autres que je n'ai pas le temps de 
développer ici, la pratique de la ter- 
re est: éminemment  moralisatrice. 
Elle élève constamment Fâme et dès 
qu'on y. appelle le concours de la | 
science celle élève également l'es-| 
prit. ‘ 

C'est elle qui fait les individus ra< 


—— 2m — - | 


Education des enfants | 


Malgré les immenses sommes -dé- 
pensées pour l'éducation des enfants 
et des jeunes gens, il ne semble pas 
que l'élite intellectuelle soit devenue 
plus nombreuse. La moyenne est, 
sans nul doute, plus instruite, plus 
policée. Le goût de la lecture est 
plus grand, On achète beaucoup plus 
de revues et de livres qu'autrefois. 
Le nombre de gens qui s'intéressent 


mieux qu'ailleurs le sens social S'Y} à Ta science, à la littérature, à l'art, 


développe heurgusement. Tous se 
connaissent, et tous ont intérèt à 
donner le bon exemple et à s’aider, 


à augmenté. Mais ce sont les formes 
les plus basses de la littérature et 
les contrefaçons de la science et de 


On ne saurait autant en dire de la} l'art qui, en général, attirent le pu- 


ville où l'absence de lien entre les 
familles engendre l'indifférence, 
quelquefois l'hostilité. Séparées par 
les races, les religions, les traditions, 
les intérêts, elles ont en son:me peu 
de biens communs et leurs points de 
contact sont beaucoup plus rares en 
tout cas et bién plus fragiles. Elles 
ne se connaissent pas: c’est une pre- 
mière raison pour s'ignorer, c'est 
quefois une räison pour se mécon- 
naitre. Bien des citadins se vantent 


cicrgeries — en anglais “apartment 
un; peu partout ne favorisent qu'ap- 


y vit comme à l'hôtel ou comme dans 
une gare. ‘fout y favorise l’anony- 
mat; l'isolement du groupe commu- 
nautaire, Tout y marque le désir 
de. s’individualiser à l’extrème, j'al- 
-lais presque dire, dans certains cas, 
de cacher sa vie. On peut très bien 
donner un bal à six pouces de la 
chambre où l’on. veille un mort. 


que je me trompe, mais on m'affir- 
me que c’est une coutume qui s’en 
va elle aussi, On se décharge de plus 
en plus de ce dévoir sacré en le con- 
| fiant maintenant à des religieuses ..… 
| Et Fon va se coucher... L'homine 
‘de Ja campagne, lui, du moins, à 
plus de décence devant la mort. 
Se connaissant peu ou pas, les ci- 


de ne pas connaître le nom de leurs | 
voisins, qui d’ailleurs changent quel-! 
quefois tous les ans. Les grandes con- | 
houses” — qui pullulent maintenant |: 


paremment la promiscuité,, car l'or | 


semble, tout ce cycle de labeur di- 
ligent entrainant merveilleusement 
l’agricuteur à la pratique de vertus 
individuelles que je ne vous, énumé- 
rerai pas parce que vous les con- 
naissez déjà toutes, Ces tâches qui 
vont de l'aube au couchant ,.. je 
me trorupe, Mesdames et Messieurs, 
..ces tâches qui souvent précèdent 
l'aube et plus souvent se prolongent 
après le crépuscule, ces tâches, dis- 
ie, élèveut le laboureur, nourricier 
de l'humanité, à la dignité de colla- 


Et cet homme est son propre mai- 
tre, Maitre de s'arrêter quand il le 
veut, maître du temps, alors, 


et! 


tairé: Aucune stabilité, aucune -pé-|tadins ne sont guère en mesure de 
rennité sans elle, Or, Mesdames et, pouvoir s'aider mutuellement. A la 


est reconnue depuis toujours com-!|indifférent, Le grand luxe croise 
me la plus cohésive parce qu'elle|les plus profondes misères. L'am- 
puise sa force dans la Terré: pre-|biance étouffe presque toute sevsi- 
mière et unique génératrice de tou-| bilité. Rien de tel à la campagne. 
te énergie. Elle n'est ni vagabonde | L’entr’aide y fut toujours à l'hon- 
ni angnyme parce qu'à la campa-|neur. Qu'elle porte, selon les régions, 
gne, on prend racine, on s’identifie | le nom de corvée ou de bi, elle est 
à un terroir, on se relie à un passé, | loujours la même touchante mani- 
on fait partie d'un décor moral qui|festation de fraternité, Fraternité 
ne change pas ou change si peu, devant le malheur surtout et c’est-là 

H est facile de constater qu'entre | qu’elle donne le spectacle de la plus 
la terre et Ia famille il y à un rap-| émouvante charité Je ne m'arri- 
port harmonieux, L'une appelle l'au-|terai pas à en citer des exemples. Ils 
tre. On a souvent noté qu'il est bien | viennent à l'esprit et peuplent notre 
difficile à l’homme séul, c'est-à-dire | mémoire de souvenirs heureux, No- 
au célibataire de faire progresser 
longtemps et pleinement une exploi- 
tation agricole. C'est que la diver- 
sité des tâches requiert la diversi- 
té des concours, L'épause y joue un 
rôle de premier plan. Rôle visible 
ou caché,’ dans les deux eas. rôle 
déterminant. C'est elle qui fixe le 
foyer rural, le relie au passé et l'o- 
riente vers l'avenir, Sans.elle, sans 
son copcours matériel et spirituel, 
rien de durable, -rien de réellement 
profitable ne s'édifie, A l’origine de 
toute fortune terrienne il ÿ a une 
volonté ei un coeur de femme.-La 
colonisation est par état la premié- 
re étape sur le chemin du pragrès 
agricole.  Qr peut-on imaginer un 
instant ce que serait la colonisation 
sans le concours de la femme? Ici 
encore # foyer est la pierre Angu- 
laire_ de toute .cénstruction appelée 
à se maintenir, Autour du père et 
de F1 mère s'élève ce pelit édifice 
social parfait qu'est la famille, Nul- 


Courtiers 


Messieurs, la famille de l’agriculteur | ville le spectacte-de la misère laisse | 
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Maison établie en 1925 par des capitaux canadiens-français. 
* X Références: | 
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blic. Il ne parait pas que les excel- 
lentes conditions hygiéniques dans 
lesquelles on élève les enfants, et les 
soins dont ils sont l’objet dans les 
écoles, aient Féüssi à élever leur ni- 
veau intellectuel et moral. On peut 
même se demander s'il n'y a pas 
souvent une sorte d’anlagonisme en- 
tre Jeur développement mental. A- 
,près loul, nous ne savons pas si 
l'augméntalion de la stature dans 
| une race donnée n'est pas une dégé- 
nérescence, au lieu d'un progrès, 
ainsi que nous le croyons aujour- 
ui. 
:. “L'homme, cet inconnu,” 
Dr Alexis CARREL. 

2 142 —— 


Un déclaration de grève 
originale 


NEW-YORK — Les personnes qui 
ont assisté, vendredi soir, à une re- 
présentation cinématographique dans 
un petit théâtre de Greenwich Vil- 
lage ont cru qu'il s'agissait d'une 
blague, quand soudainement l'appa- 


-Veiher-un-mort-à-ta-vitter Este freil céssa de fonctionner, Maïs elles 


en furent quittes pour leur étonne- 
ment quand elles entendirent Ja voix 
de l'opérateur leur parler ainsi: 
“Mesdames et messieurs, je tiens à 
me servir de cet appareil pour vous 
déclarer que les conditions dans les- 
quelles je me vois forcé de travail- 
ler sont inhumaines et intolérables. 
Je suis en fonctions sept jours par 
11 heures et demie par 
jour, et je n'ai jamais de vacances. | 
Mes occupations me retiennent dans 
une cage où fa chaleur devient into- 
lérable et j'y. dois prendre mes re- 


semaine, 


rection continue de faire la sourde 
oreille. Je vous demande donc de 
cesser d'accorder votre patronage à 
ce théâtre à moins qu'on ne fasse 
droit à mes demandes.” ) 

__ Après sa courte harangue, l'opéra- | 
teur, qui s'était servi d’un - disque 
pour adresser la parole aux assis- 
tants, refusa de continuer sop tra-; 
| vail, de sorte que quatre cents per- 
| sonnes quittèrent la salle, sans pro- 
testation aucune. 


| 


en Grains 


pas, Malgré mes protestations, la di- | 


ent 

Une jeune-fenune, sen mari et leur 
bébé reviennent de la campagne. Par 
raison d'économie, . ils raportent 
quelques provisions. La: dame a le 
bébé sur les bras et le monsieur le 
paquet de victuailles. Tout d'un 
coup, vourmne son mari manque de 
faire un fiux-pas, la dame lui tend 
ie héhé et se saisit du sac. 

— Tiens! prends le bébé, lui dit- 
elle, et donneé:moi les oeufs, tu es 
tellement maladroit que tu les Jais- 
serais tomber. L 

ss ‘, 

Le raisonnement de Suzette 
Suzette est très méchante. | 
—Sais-tu où vont les méchants en- 
fants après leur mort? lui dit su 
tante; ch bien, ils vont en enfer. 

—Ah! fait Suzette, c'est vrai? 

—Parfaitement vrai. Alors, que 
faut-il faire pour ne pas y aller? 

—H faut tâcher de se bien por- 
ter pour ne pas mourir, ma tante. 


LE MARCHE 
aux Abattoirs de Saint-Boniface 
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3 août / 
Bouvillons, jusqu'à 1,050 livres— 
De choix ! 88,00—-89.00 
Bons 807 5--#7.75 
Moyens 85.00—$6.25 
Ordinaires 83.009450 
Bouvillons, au-dessus de 1,050 liv. 
De choix $8.00-—$9.00 
Bons $6.50—87.75 
Moyens #5.00— 86.25 
Ordinaires #3.50.—$4.50 
Génisses— 
De choix 86.00—$7.00 
Bonnes #5.00—-85.75 


Moyennes 
Ordinaires 

Veaux engraissés— 
De choix 


$4.00—#4.75 
#2.75—83,50 


$9.00—$10.00 


Bons #7.00-—#8.50 
Moyens #5.50—#7.00 
Vaches— 
Bonnes 84.008450 
Moyennes #3.00—83,75 
Ordinaires #2,50—#2,75 
Taureaux— 
Bons 83.00—83.50 
Ordinaires . #2.25—#2.75 
Bouvillons à engraisser— 
Bons ee . 84.00--85.25 
Ordinaires .  #2.50-—8#3.50 
Vaches et génisses à .engraisser — 
Bonnes Re 83.00 —83.50 
Ordinaires #2,00—#2,50 
Vaches laitières #20.00—#45,00 
— Veaux de boucherie" 
Bons et de choix 85.00—86.00 


Ordinaires et moyens … 82.50-—84,50 
Porcs— 

Bacon de choix—Prime $1 par tête 
Bacon - #9.75 


Bouchers—Escompte de $1 par tête 


Pesants 89.25 
Très pesants 87.50 
Légers et maigres 86,00-—89,00 
Truies No 1 86.50—86,50 
Truies No 2 / 86.50.—#6.50 
Inférieurs #6,00—86,50 
Verrats 4 #4,00—85,00 
Agneaux— 
Bons de printemps $7.75—-88,00 
Ordinaires #4.50-—86,00 
Béliers #5.50—86,50 
Moutons— | 
Bons pesants #200-—82,50 
Bons moyens #2.50—83,00 
Ordinaires . 81.50 —#1,50 


PRODUITS 
Beurre de Crèmerie frais no 1 
F.0:B. Winnipeg. Gros .24%— 24% 
Oeufs— 
D'après la classification du 
gouvernement fédéral 


Grade A, gros, la douz. . . 1 
Grade A, moyens, la douz. 19 
Grade B, la douz, .…….. . A5 
Grades C, FRS LL 
Hat de détail les ques 
x pour mar 
suivantes: Quaker Patent, Five 


Roses, Western Canada Purity, Ogil- 
vie Royal Househoïld, Robinhood, 
Maple Leaf Mills: 

Manitoba, Saskatchewan et Alberta, 


| Le sac de 98 livres . #20 
| Alimentation— he 
| . Prix de détail 
Son, La tonne . #28.00 
Moulée, La tonne ::... #32,00 
Pommes de terre 
F.O0.B, Winni 
C.-A., sac dé | ÉrpRt ….. 8240 
! Nouvelles, du Man. ; 
Sac de 90 liv. … 51.35 
Gruau— ÿ 
{Prix de détail) / 
Sac de 80 livres "8385 
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Saint Sixte fit à l'université de 
Saragosse la connaissance de saint 
Laurent et se l'attacha dès lors comi- 
me un ami inséparable, Ils quitié- 
rent ensemble l'Espagne pour Rome 
et lorsque Sixte mopta sur la chaire 
de saint Pierre, il confia à son bien- 


aimé disciple la direction des dia- |: 


cres qui présidaient aux différents 


xte fut bientôt condammié par Va- 
lérien ai dernier supplice et Lau- 


. tent l'interroge anxicusement: “Où 


allez-vous, mon pére, sans votre en- 
fant, éprouvez moi de grâce, ne me 
refusez pas l'honneur de méler mon 
Sang. au vôtre? — Consolez-vous. 
mon fils, lui répond, Jésus-Christ 
vous appellé à de plus grands com- 
bats, vous me suivrez dans trois 
hours" Ft conne saint Sixle mar- 
chait au martyre, Lawcent s'écrie à 
sa vue: “Saint Père, ne m'abändon- 
nez pas, j'ai fait tout ce que vous 
m'aviez prescrit, j'ai partasé vos 
trésors entre les malheureux." À ce 
mot de trésor des soldats se saisis- 
sent de Laurent et le conduisent à 
l'empereur qui lu ordonne de livrer 
aussitôt toutes ses richesses. Le dia- 
ere demande trois jours pour les as- 
sembler et se présente alors devant 
Valérien escorté de tous les pauvres 
et infirmes qu'il a pu réunir. “Voilà, 
lui dit-il, les seuls vrais trésors de 
l'Eglise.” L'empereur hors de lui 
condamne Île jeune saint aux plus 
cruels supplices. Après une sanglan 
te flagellation on le déchire avec 
des ongles de fer, puis on l'étend sur 
un gril, en forme de lit, au-dessous 
duquel on allume un petit feu de 
charbon pour le consumer lente- 
ment, Le généreux martyr, assisté 
par un ange, resplendit de bonheur 
au milieu de ces tortures, il prie 
pour ses hourreaux et pour la con- 
version de Rome jusqu'à son der- 
nier soupir. Sa prière fut exaucée, 
car le paganisme commença dès lors 
à diminuer sensiblement, 


11 août— Sainte Suzanne 
martyre (IIIe siècle) 


Suzanne était nièce du pape saint 


Caiïus et proche parente de l'empe- | 


que ce que je vois 


mariage pour son fils adoptif, Mani | 


reur Dioclétien qui La demanda en 


mien-Galère. Mais da vierge affirnu 
qu'elle ne consentira jamais à une 
alliance terrestre parce qu'elle s'est 
consacrée au service du Roi des rois. 
L'empereur donne alors plein pou 
voir à Maximien pour se saisir del 
le et le prince veut pénétrer 
les appartements de Suzanne, 
à peine en eût-il franchi le 
qu'il aperçoit auprès d'elle un ange 
éclatant de lumière, Sais d'effroi 
il s'en retourne sans avoir profcre 
une parole, Dioclétien fit alors dé 
capiter la jeune martyre, après qu'ei 


ma ne 1 dot cotes te Es 


| 


dans | 
mais | 
seuil. ! 


‘qu'on ne 


_de lumière. 


ges qui vint au-devant d'elle? 


13 août —— Sainte Raderonde, rei- 
ne (587). 


= L 

Dans un des palais dela Grèce vi- 
vaient au Ille siècle un prince et 
une princesse qui offraient nuit et 
jour des sacrilices à leurs dieux 
paiens pour en obtenir un enfant. 
Publius, médecin chrétien-du palais, 
conjura un jour ses maîtres d’implo- 
rer du Dieu unique et tout puissant 
la faveur qu'ils demandaient en vair 
à leurs idoles, leur promettant de la 
part du ciel la réalisation de leur 
souhait s'ils embrassaient le chris- 
tianisme.  Touchés de la grâce, le 
prince et son épouse reçurent Île 
baptéme et la sincérité de leur foi 
leur mérita la grâce désirée. L'en- 
fant fut appelée Philomène ou fille 
Ayant été toute jeune 
présentée à Dioclétien, le charme de 
sa beauté séduisit l'empereur qui la 
désira pour épouse, mais la vierge 


-déclare qu'elle a donné sa foi à Dieu 


et n'appartiendra qu'à lui seul. Ni 
les caresses, ni les menaces ne peu- 
vent ébranler la résolution de la 
sainte enfant qui est jetée dans un 
sombre cachot et n'en est tirée que 
pour étre cruellement flagellée. Gué- 
rie par un ange, elle est précipitée 
dans Je Tibre;: Le méme ange la ra- 
mène sur le rivage. Percée de flé- 
ches elle est rendue à la vie au mi- 
lieu des ‘acclamations du peuple, en- 
fin décapitée, Les précieuses reli- 
ques de sainte Philomène demen- 
raient depuis quinze siècles igno- 
rées du monde entier lorsque des 
fouilles opérées dans les catacombes 


! de Rome en l'an 1802 amenérent leur 


découverte qui fut santtionnée par 


| d'éclatants prodiges. 


— — 24@Dr- 0—— 


Je ne crois 


Quelle sottise! Alors vous ne cro- 
yez pas à l'histoire, puisque tout le 
passé est séparé de vous par Je 
temps, el que vous n'avez point été 
témoin oculiire des événements de 
l'histoire! Alors vous ne croyez pas 
à la géographie, puisque vous n'avez 
pas fait le tour du monde comme le 
capitaine Cook! Alors vous ne cro- | 
vez pas à la science, puisqu'elle 
pose sur des principes  abstraits 
voit pas, sur des expérien- 


ces el des découvertes faites avant! ce d' enseigner toutes les erreurs, de 


vous! 
Alors vous ne crovez pas à la jra- 
[trie, puisque la patrie ce sont les 


le eut glorieusement confessé le 
nom de Jésus-Christ en l'an 299%. La! 
belle église de Rome qui porte son 


nom est placée sous son vocable de 
puis le Ve siécle, 


Saint Tiburce, martyr (le siècle). 


| 


12 août Sainte Claire, vier 


ge, fondatrice des Pauvres. 
Dames (1193-1253): 


Un jour que la bienheureuse Hor- 
tulana, noble dame de la cité d'As 
sie, était en oraison devant son cru 
cifix elle entendit intérieurement 
ces paroles: “Vous mettrez au mon 
de une lumière qui éclairera luni 
vers.” Peu de temps après naissuit 
notre sainte qui reçut au baptéme ie 
nom de Claire. La pieuse 
trouvait ses plus chères délices dans 


de l'invisible 


enfant, 


la pratique du jeûne et de l'oraison, | 


tandis que sa charité s'étendait à 
toutes les détresses, Les entretiens 
qu'elle eût avec saint François d'As- 
la confirmèrent dans son des- 
sein de se consacrer à Dieu 
joar des Rameaux de lan 1212, or- 
née de ses plus belles parures, elle 
se rend aupres de saint François 
dans la chapelle de ja Portionente 
Là se dépouillant avec bonheur de 
vains ornements elle revêt Îla 
robe de bure et se laisse couper les 
cheveux. Quelques semaines - plus 
turd sa jeune soeur Agnès la rejoi 
#nant chez les bénédicthines de Saint 
Paul. Le courroux du’ père de la 
sainte ne conaut alors plus de bor- 
nes. Agnès fut arrachée à sa retrai- 
te, accablée de coups et d'injures, 
puis trainée par les cheveux hors 
du monastère, La douce victime im- 
plore Claire au milieu de ses larmes 
e{ la prière de Claire obtient un mi- 
racle: Agnès devint tout à coup si 


ses 


| lice, 


et le: 


| dunuer. 


{ profit. de 


pesante et_immobile que les douze, 


hommes qui l'entourent ne peuvent 
la soulever de terre. 


sur ces entrefaites et ramène Agnès 
dans le pieux asile où son autre 


soeur Béatrix et sa mère Hortulana 

la suivront bientôt, 

, Claire fonde peu après, sous Ja di- | 

rection de-saint François, l’ordre des 
uvres-Dames qui hraliquent 

plus stricte pauvreté -<t observent: 

une abstinence perpétuelle avec 


Claire arrive | 


Va! Haut- 


gloires du passé, les héros, les saints, 
les génies qui ont illustré la vieille 
France: ce sont les gloires de l'ave- 
nir, les résurrections et les prospé- 
rités qui illustreront la France de de- 
main! Vous n'avez rien vu de tout 
cela, Alors vous né croyez pas à vo- 
tre âme, puisqu'elle n'a ni couleur, 
ni dimension, ni visage! Alors vous 
n'ètes qu'un animal! 

Je ne crois ce que je vois. Bah! 
c'est un prétexte pour faire tout ce 
que vous voulez et rien que ce que 
vous voulez; pour vous débarrasser 
qui vous géne: oui, 
Dieu, Fâme, l'autre vie sont des réa 
htés génantes, et, pour couper court, 
vous dites: Je ne crois que ce que je 
Vois, 

J'avoue que c'est commode, mais 
combien périlleux pour la société! 
Malheur à un peuple qui ne croit 
que ce qu'il voit! On ne voit ni la 
conscience, ni le devoir, ni la jus- 
ni les réaliles qui sont au-delà 
de l'horizon terrestre. Et alors. :. 
Alors. il ne plus qu'à chercher 
dans le temps présent toute la som 
me de bonheur que la terre peut 
En avant donc toutes les 
convoitises! A ass ‘at de toutes les 
Jouissances et du bien-être immé- 
diat!. La conclusion est fatale 
essayez de Vousmsentstraire ! 

+ -— 


Le pavillon Pontifical 
à l'Exposition 


reste 


que le Cardinal Pacelli 
son sejour à Paris pour 
inaugurer le pavillon pontifical de 
l'Exposition, 1} est intéressant de 
Signaler que c'est la France qui, ta 
premiére de toutes les nations, éle- 
Va uu coeur d'une Exposition une 
église où des officwspsont célébrés, 


On sait 


méèlant ainsi, avec respect, le sa- 
cré au profane. C'est le Maréchal 
L\autey qui, le premier, eut cette 


idée et.la réalisa à l'Exposition Co- 
| loniaje de 1931, + 

Le pavillon pontifical de l'Expo- 
sition actuelle est digne de l'Eglise 
et digne de la France. J1 sera le 
deu, le parstonnerre spitifüel | 


de cette grande manifestation inter-! 
un | nationale, 


) 


1 
ÿ 


re- | 


A Ia stat soins de Saint- 

Hyacinthe, Son todo "le 
cardinal Villeneuve, OML, a- 
près avoir fait l'éloge du R. P. 
Archambault, S.3., initiateur du 
mouvement des Semaines sotia- 
les au Cañada, a montré tout le 
chemin qu'il nous reste à par- 


le seul jeu de la force Qans id D votienent les Encycliques à 
lations économiques. dés hommes. lpos d'éc ie sociale, 
Capital et travail 
On ne réfléchit pas, en partion-| que le 
lier, que pour maintenir a 4 nos affaires? 
économico-social, il faut que puis-, Nos affaires, messieurs, sont des 
sancé s'exerce à un: degré añalôgwe | affaires: humaines, et elles ressem- 
dans tous les éléments qui en cons-! blent fort aux affuires du reste de 
courir encore dans le domaine tituent le système. Puisque c'est uñe l'humanité, Les Souverains lonti- 
de l'orpnaissiion D vérité élémentaire que le capital et} fes Soit placés à un point de vue 
Plût sa ciel que depuis trente ans! le travail sont à la base de bb garer cage eo 
ceux qui furent préposés à la gou-| 14 Pfoduetion des richesses, et con- | 4Uand 0 : DT me 
‘verne de la chose eussent | Séduemment de chemin À + dragesimo Anne, ledem 
+ : d' ni ris, on s’apertoit que le Pape con- 
prêté une oreille plus attentive aux! Stock économique d'un pays mis à affai “ïl de 
leçons …de-.n0s.semaines. sociales, | l'usage de ses habitants, il faut donc nait si . nos ï mp À se : 
Tant d'excellentes dispositions chez +iot.sien des gr Ù LS 
un bon nombre-et les divers essais ges, et que d'aucuns se croient v 
de plusieurs d'entre nos .gouver- sés, tant on y a ia peinture exac te 
nants pou mettre la main aux ré- d'un monde qui nous ésl pas étran- 
3 -efficac ntre l'é | 8er. 
edge <= pme ae end enr era Alors, on s'écrie, comme le poli- 
des idées trop confuses, un dial Voilà ce à quoi peu d'hommes, de | tique ennuyé d’ ed ue “A demain 
trop étroit, des efforts sans coordi-| ceux qui détiennent le pouvoir ou| les choses sérieuses!” Ou rip on 
nation, sans esprit de suite, voire] qui peuvent exercer une influence | $C bouche les orcilles Hd ir 
inème destructif les uns des autres. | Publique, réfléchissent. Ils ne saisis- de ces discours trop durs à enten- 


un facteur colossal et “irréductille 
entre les mains des uns il y ait 
pour les autres aussi un bouclier de 


À quoi il faut ajouter tes exigences | Sent pas que, si le machinisme a aug-| dre. Céntisues! 

d'une société elle-même éclai-| menté dans une mesure inimagine- h bi “onti Messieurs les 
rée, indiv;dualiste et ous pu- ble la production du capital c'est Eh bien, contiques, Messieurs Les 
blic, subordounant son suffrage et} au prix de la liberté, de la dignité, Semainiers,. continuez néanmoins. 


Criez, criez partout vos leçons d’or- 
dre et d'équité. D'abord, on soute- 
nait que ‘vous étiez dans les nuages 
et les abstractions, que vos études 
ne visaient à rien de pratique. Main- 
tenant, vous êtes dans le concret, et 
on ne vient pas beaucoup plus vous 
entendre. Mais vous aboutirez quand 
méme, Peu à peu, le peuple est péné- 
{tré d'un sentiment plus social. Des 
groupes sc forment qui exigeront 
des réformes urgentes. Des chefs pa- 


des forces et des droits des travail- 
leurs. Et que celui-ci a lieu d'être 
délivré de cet avilissement. Et que 
le devoir des gouvernants, c'est de 
lui en assurer les moyens. 
KRançon du machinisme 

Voilà bien-ce qui rend plus né- 
cessaires que jamais les institutions 
propres à favoriser l'exercice de la 
charité et de la: justice dans toutes | 
les classes de la société. Au fond, la! 


sa fidélité aux gouvernements selon 
la facilité de ceux-ci à servir les in 
térêts privés et à distribuer les dra- 
gées politiques. 

Néanmoins, je suis persuadé que, 
plus que toutes les passions électo- 
rales, toujours si vives, l'ignorance 
de la doctrine sociale ‘est la cause 
du retard <hez nous, dans un milieu 
d'ailleurs si peu disposé à l'établis- 
sement d'ün ordre social plus chré- 


lien, des cmbarras même qu'on s'est coopération, — de production, de! | raissent qui seront saisis de la ful- 
plu, pour ainsi dire, à jeter sur la vente, d achat, de protection, ; de gurance de vos enscignements, de 
voice de ses plus essentielles réalisa-| crédit, —— et mème de corporatisme 


leur bon sens manifeste, de leur côté 
pratique. En tout cas, le jour s'an- 
nonce où vos thèses auront leur in- 
fluence quotidienne dans notre vie 
économique. 

Avec le temps, on apprendra tout 
de même qu'il y a fagot et fasot, 
syndicalisme et syndicalisme, coopé- 
ralive et coopérative, fascisme et 
corporatisime, A mesure que les idées 
se feront jour, les lois et les institu- 
lions ne seront plus, per accidens et 
par souei électoral, du côté dis bien: 
elles procéderont d'uni idéal social 
bien net, d'une conviction politique 
plus sûre d'elle-même, Vous aurez, 
| messieurs, contribué substantielle- 


tions. mn professionnel, — avec les formes ac- 
Messieurs, c'est sans amertume et| cenfutes qu'ils aüront à prendre 
sans la moindre visée personnelle! dans la société nouvelle,--sont l'im- 
que je parle de cette sorte. Mais il! périeuse rançon du machinisme mis 
faut bien qu'une voix s'élève pour | au service du capital. 
le dire. Et de même que rien n’ar- Comment les pouvoirs publics Je 
rèle celle qui parle au Vatican, rien! deyront-ils permettre et provoquer, 
non plus ne doit ni ne peut faire | avec quelle sollicitude et néanmoins 
tire celle des évêques en ce pays.| quel désintéressement, avec quelle 
Les pires énormités énergie et tout ensemble quelle dé- 
répète donc, tout le monde! licatesse, on la souligné plusieurs 
traite d'organisation sociale, les ou-| fois cette semaine. En tout cas, il 
vriers, les organisations électoraux, | s'impose, le rélablissement. avec les 
les candidats, les porte-voix din ca- adaptations nouvelles de res institu- 
pitalisine et au premier rang la pres-| tions sociales. qui ont fait leurs 
se’stipendiée, voire mème des orga-| Preuves dans le temps passe ct 
imaints pays dans le temps présent. 


nes excellents en eux-mêmes quif 1 : ment-à ce changement, 
se font les échos inconscients des! C'est en ces cadres tuteurs Et … Et cette contribution dans l'ordre 
pires énormités. Mais la plupart nef devra organiser le libre el facile lé Gnomique aura simplifié beaucoup 


savent pas ce qu'ils disent. exercice de la justice et de Ta chari-) d'autres de nos problèmes publics, 


Est-il quelqu'un, par exemple! té entre les hommes, dans leurs ef- le problème social, le problème po- 
pour soutenir qu'il faudra accor-| forts économico:sociaux. litique, le problème national. La 
der la liberté aux malfaiteurs de Les hommes d'affaires coopération à tous ces égards de- 


voler et de tuer le monde, d'empoi- J'entrevois ici &es hommes d'af-! viendra plus facile.  Voys avez eu, | 
sonner les sources; et aux conta-|faires et peut-être des hommes pu- Messieurs les Scemainiers, la parti-| 
g#ieux La liberté de répandre leur! fjies qui sourient, qui ne savent culière sagesse, de commencer par 
microbe pernicieux et de créer des! pas et ne veulent pas savoir ce que le bon bout. 

seat CERedent, on caries : ——. - - i— ——*  — 


ÉRSTRUS LA LmruraE 


—Quel usage les fidèles doivent-ils 


| la presse, ce qui veut de le dei faire de ces livres? 


pour les journalistes d'empoisonner 


—Hs doivent les traiter avec un 
aussi bien que de fausser PFopinion, grand respect st les parents. chré- 
{la liberté, sans frein non plus, de : : : + : 1 k Ne 
| : : s + ce $e ot 
| la parole, ce qui veut dire In licen- Les livres liturgiques liens doivent inspirer ce sentime 


à leurs enfants, leur représentant 


—Qu° -t- “Liv - | que ces livres contiennent les priè- 
colporter toutes les calomnies, le Qu'appelle-t-on “Livres liturgi- | que Û 


: ; , . : , es de l'Eglise, et leur apprenant de 
congé donné aux révolutionnaires | 4ues _. | . L he # , à suivre le pe 
de chanter les bienfaits de la révo- —On appelle ainsi les livres qui | Donne neure a suivre 10 ° 

| ; ; : iéules des ‘céré 7 AB 2—— 
lution, aux apôtres du communisme! contiennent Îles régles des cérémo-! p 
de venir nous apprendre leur hé-[nies et les formules des prières de! Les trois roses de 
roïsme en. Espagne; la liberté so-| l'Eglise. | Sainte-Thérèse 
ciale, enfin, en vertu. de Jaquelle TR 

A Ù . | —Quels sont les principaux? — 

tout venant peut sans être molesté 


: Sainte-Thérèse de France a envo- 


mettre de la dynamite sous les assi- I y en a six: le BREVIAIRE, » Où 
sou de notre édifice social et Faire | MISES te-HÉTEEL. de PONTIEL jepse EAU CA nl 
sauter nos institutions d'ordre et} CAL, le CEREMONTAL DES EVE- ; k 


Ses Lee . lies lui-mème dans le jardin du Car-| 

aditi RE ES et le MARTYROLOGE. se d | 

nos M mA LA | QU de ù . ' mel de Lisieux lorsqu'usant de sa 
Ce qu' est le plus grave, c'est que | 


Pi | —Qu'est-ce que le Bréviaire? | prérogalive, il rompit la barrière du 
non seulement tels principes soient RE ; DRE | Carmel 
Ù : : | | Le Bréviaire est le livre qui con-J . 
ceux d'un mondé étranger au catho-! 


si ï : nt l'office divin, tel qu'il doit étre! Des son retour à Rome, son pre 
licisme, mis que, inconsciemment, tient ffi I mi | 


i : | ar les prétres, les religieux ! mier geste fut de Jes porter au Saint 
je le veux bien, par par prêt 8 £ I 


né à | rétité 

irréflexion et | nn ; HR s 

ï « Let les religieuses. Pére. Trois roses, rien que trois ro 
sous le mirage des formules à la mo Ules relig 


de | t : tholi | ses de France. Trois roses de ce ro- 
de, le otres : s catholique : . i vd : î i 

: c PARLES se ne à . par ne — Qu'est-ce que le Missel? sier que la Petite Soeur affection- 
eux-mêmes, ceux-là que leur rôle « . nn ; . à RE . 

: ne er AU Eur ROC EN | -C'est le Vivre qui contient les! nait tout particulièrement, Le Sou- 
leur prestige devraient rendre cir 


| prieres du saint sacrifice de la Mes- 
se, à l'usage des prètres qui le CL 
brent. 


verain Pontife v aura, sans doute, 
respiré le souvenir de la petite fille 
sacrée qui passa: si peu de jours 

: | n ; sur la vicille terre française, mais 
— Qu'est-ce que le Riluel? , lui apporta une nouvelle et immor- 

C'est un livre qui contient les! telle auréole. H y aura trouvé aussi 
prières et les cérémonies employées | le parfum impérissable du sol qui 
dans l'administration des sacrements| sit naitre Saint-Louis et Jeanne 
[ou dans quelques autres fonctions! d'Arc: du sol que quitièrent depuis 
ceclésiastiques, telles que les pro-| des siècles tant et tant de mission 
cessions et les bénédictions. vaires qui ont porté de par le monde 
la pensée et ke pardon de Dieu. Trois 
roses de Sainte-Thérèse poussées en | 
plein jardin de France sont allées 
mourir sur de bureau du vicaire du | 
Christ apportant le souvenir -4es! 
journées prestigieuses qui se déronr | 


conspects, se hätent d'emboucher la 
trompelle et de jeter à tous les 
échos les assertions les plus risquées, 
porteuses des pires confusions. 


Saturés de libéralisme économique 

l'en est ainsi en particulier, pour 
ce qui concerne le libéralisme éco 
nomique, Nous en sommes 
saturés, alors que des nations peu! 
catholiques en ont déjà discerné| 
les vices et les illogismes. On feint | 
de croire et on dit à haute voix que 
la liberté est nécessaire au capital, 
à l'entreprise, à l'organisation ou- | 
vriere, s'il se trouvait quel- 
qu'un à sérieusement ga douter par- 


encore 


Qu'est-ce que le Pontifical? 
{C'est le livre qui contient l'or- 
dre de toutes les fonctions ecclésias- | 


! tiques propres seulement aux Evé- 
ques. 


comme 


mi vous, Mais on ne diftingue point}  —Qu'est-ce que le cérémonial des | lèrent à l'occasion de la VENUE a Li | 
liberté et licence, exercice des droits! Evêques. | sieux du Cardinal Pacelli, fe par 
et des activités dans l'ordre et leur | C'est un livre qui contient d'or: fum pur, a la fois doux et fort, est | 
exercice au détriment du bien com-| dre des cérémonies dans les cathé-| demeuré, pour toujours, dans le! 
mun de toutes les classes de la so-| drales et dans les églises collégiales, | coeur du Chef de l'Eglise. 
ciété. Tc'est-àdire dans les églises où: il a | re _ | 
Loiu de moi de mépriser les biens un évêque ou des chanoines. |  Rappelez-vous qu'être un vrai! 
temporels, la richesse, Elle vient du! chrétien, c'est ressembler à Jésus 
€réateur et doit aider au perfection —Qu'est-ce que le Martyrologe? | Christ: c'est se donaer, c'est se sa 
nement de l'humanité, Loin de moi C'est un livre où sont inscrits | erifier, c'est s'immoler, - c'est par 


de m'élever contre le capital, essen-, 
tiet à la mise en train de Pindustrie! 
puissante à laquelle la science éco- 
nomique à amené le monde, Loin de | 
moi, encore, d'oublier que les auto- 
rités soient tenues parfois à des . 
lérances provisoires quejustifie le 
bien lui-même à récupérer. Mais ces 
tolérinces ne sauraient être tradui- 
tes en maxime de gouvernement. 
Mais 44 hécessité et Pan légitimité du 
capital n'excuse point l'injustice ou 
la cruauté, l'égoisme du puissant et 


(selon le jour de leur fête) les noms tous ces moyens transmettre aux au- 
des martyrs et autres saints et aus- Îtres, sa foi, son espérance, son a- 
si l'annonce des principales fêtes de! mour pour Nieu, toute la vie de son 
l'année. | âme; en un mot, c'est être apôtre! 
e Abbé LENFANT. 


.La fécondité des oeuvres découle 
| toujours du sacrifice, 


—Quels livres liturgiques les fidè-| 
lès ont-ils entre les mains, dans les | 
offices de l'Eglise? 

—Ce sout des extraits du Bréviai- Abhé RIMBAULT. 
re, du Missel et du Rituel, qui pren- | 
nent les noms d’Eucologe ou parois-| !#S seules causes qui meurent 
sien complet, petit paroissien, que | aont les causes pour lesquelles on 
[qu'ils sont plus ou moins abrégés. pe meurt pas. 


- Louis VEUILLOT, 


que ne s'agissant presque que d'humaniser les sau- 
‘vages et les disposer à la lumière de l'Evangile, les 
Frères lais non-seulement n'y étaient . pas inutiles, : 
mais y servaient beaucoup”, A RNCS EUR Sn, 


avec nos ennemis”. Alors la Compagnie se montre 


_ futur historien du Canada. 


-_ Des circonstances politiques favorisent dust cette 
initiative: Champlain veut envoyer une ambassade aux 
Hurons “parce qu'on appréhendait que leur sète pour 
‘les Français ne se ralentit et qu'lis ne fissent alliance 


plus généreuse, crainte de perdre ses fourrures pré- 


cieuses: 


des missionnaires établis là-bas assureront 


peut-être aux Français la continuation de ce com- 
merce. : 

A Québec, le père Joseph le Caron attend depuis 
1616 cette occasion de retournet en Hurônie: 11 se joint 
donc à la petite troupe. Tous remontent le fleuve; 1ls 
visitent Trois-Rivières au passage; ils abordent âu Cap 
de Victoire où se tient la traite et négocient avec les 


Burons leur passage. dans les canots. 


“Nos pères em- 


menaient deux donnés avec eux, dit Le Clerq, le reste 
était des sauvages de nos voisins, dressés aux armes 


à feu, qui étaient déj 
sa part, Du Vernay co 
cais. 


médiocrement instruits'”, 
mande une douzaine de Fran- 


Pour 


Et alors commence ce Grand voyage du pays des 


Hurons que Sagard ‘écrira sous peu avec tant de grâce, 


tant de digressions, une paresse si amuséc et 
riante. Il n’aborde pas ce sujet le premier: 


= °7u- 


en, 1615 


Champlain a déjà écrit dé nombreuses pages sur les 


moeurs et coutumes de la nation huronne; 


Sagard 


devra, en conséquence, le répéter en de nombreuses 
parties, mais én y ajoutant à sa manière des anec- 
dotes, des considérations morales et ‘des enjolivements. 
® En arrivant là-bas, le. père Le Caron est tout 
heureux de retrouver “son ancienne cabanne ou habi- 
tation dont les Français s'étaient servi en son absence, 
sur un petit coteau au bas duquel coulait un agréable 


PP 


ruisseau”. 


On la réparé, on met les trois chambres en 


état, et ensuite recommence l'existence monotone des 


missionnaires: 


sagamité pour unique aliment, visites 


continvelles des sauvages, études -de langue, rédaction 


d'un dictionnaire, enseignement; 


et puis parfois, Ils 


vont ‘en course pour rendre les difiérents offices de 


leur Ministère aux Sauvages”. 


A l'occasion, ils admi- 


nistrent le baptême à des enfants ou à des adultes 
en danger de mort; et le dimanche, ils réunissent tous 
les Français pour les cérémonies et les prières ordinai- 


res. 


Mis en contact avee un peuple sans moralité, ces 


dern'ers ne résistent pas aux tentations, et ils contre- 
carrent par leurs exemples l'enseignement des mis- 


sionnaires. 


Et ainsi la saison se passe dans les travaux. Au 
printemps, les trois religieux manquent des choses les 


plus indispensables. 


Sagard et le père Le Caron Géci- 


dent de retourner à Québec. Mais comme ‘“‘ avait été 
résolu, qu'on n'abandonnerait point cette” Mission, ‘fiäis ” 
qu'au contraire on y ferait un établissement principal, 
d'où le: Religieux se répandraient chez les nations 
voisines’, le père Nicolas Viel demeure au poste. Par 
la Huronie, on peut atteindre, en effet, les Neutres, les 
Pétuneux, d'autres peuplades sédentaires ou nomades 


plus ou moins connues eñcore, 


mais dont les Indiens 


ou des voyageurs comme Pron parlent déjà avec assez 


de précision. 


Deux cents sauvages distribués en ‘soixante bte. 
chargés de pelleteries accompagnent le petit groupe 
de Français qui revient vers la civilisation. Sagard 
prend des notes pour ses ouvrages futurs, le père Le 
Caron médite sur l'avenir des missions canadiennes. 


Quant au père Nicolas Viel, il demeure seul dans | 


sa mission lointaine. Lorsque les Hurons reviennent à 
la fin de l'été, ils ne lui amènent aucun compagnon. 
Quelques français le visitent de temps en temps. Ii 


continue les travaux commencés, 


font quelque progrès dans les âmes. Et, puis, au prin- 
temps 1625, il doit revenir à son tour, dénué de tout; 
il s'embarque dans un canot avec un néophyte qui lui 
donne de belles espérances, Ahunstic. 


De nouveau, la mission huronne est abandonnée. 
Un seul Récollet s'y rendra encore: le père de la Roche 
d'Aillon, en 1626. Mais il aura pour compagnons le 
père de Brébeuf et le père de Noue. 
longue visite chez les Neutres, 
deux ans plus tard, en 1626. Le père de Noue est re- 
venu, au bout d'une année, lui, parce qu'il ne peut 
apprendre la langue. Quant âu père de Brébeuf, !l 
persévère durant trois années complètes: il ne revien- 
dra à Québec qu'en 1629, au mois de juillet, trois ou 
quatre jours ayant la prise de la ville par les Anglais. 

Sans ce dernier religieux, ces inutiles commence- 
ments n'auraient produit pratiquement aucun fruit. 
Mais le père de Brébeuf fournit le lien entre la pre- 
mière période et la seconde, Durant ces trois années 
de.séjaur en Huronie, il a très bien appris la langue, 
malgré les paroles que la modcitie 
aëquis des notions précises et claires sur le inys et la 
nation qu'il faut convertir, 
le témps ne détrufra pas «cupiètc cn, Aussi, en 1634, 
les Jésuites savent le rappe.er au mêrne endhoit pour 
organiser définitivement !-5 missions huronnes. 
cet ouvragé long et'@ifficile, il rencoutrera de grands . 


suecès, et en‘ir. le martyr. 


1 a jrté des semoncés que 


Léo-Paul DESROSIERS, 


ses enseignements 


Après une assez 
ii reviendra à Québec 


jui .nspire;. {1 a 


Dans 


r 


Po 


f: 
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où plus, d'un homme qu'il n'avait 
jamais vu. 

M. Gauthier est né # Lorctte il y 

# 73 ans; il a été pendant plusieurs 

années à l'emploi de la “Cansdian 

Publishers”. M. Léger est né à St- 

Norbert il y a 66 ans. Ce sont deux 

| vieux amis qui se visitent fréquem- 

ment pour jouer ensemble du violon. 

a 6 DE — ‘ 


PETITES NOTES 


- Le dentise PE, Laflèche passe 
une quinzaine avec sa famille à Delta 


D 
QUEBEC — Trois religieuses ur- 
sulines quitteront Québec le 7 sep- 
tembre prochain pour aller se dé- 
vouer aux oeuvres d'évangélisation 
au Japon. Ces nouvelles élues iront 


rejoindre les missionnaires Ursuli- | élections provinciales de la Colom- 
nes parties du monastère de Québec | Pie-Britannique, a obtenu un total 
y -aùra bientôt un an pour aller 
fonder ro maison à pendar, ville 
épiscopa S. E. Mgr Marie-Joseph 
Lemieux, O.P, dé 


A VENDRE--% de section, 1 mille 
du village, 16 milles de Winnipeg, 
350 acres en culture, reste en pà- 
furage, bâtisses sur la rivière, 


termes faciles. S'adresser à Donat | 


Cormier, La Salle, Man. 


13P 


A VENDRE à très bon marché. Pour 
salon de coiffeur, 2 chaises, ameu- 
blement et miroirs. S'adrèsser à 
La Liberté, Boite 17 13-8 


PERDU, le 25 juillet, sur le grand 
chemin de Winnipeg à Rathwell, 
une porte-manteau noir contenant 
du linge de femme. Aviséz Clé- 
ment Fouasse, Cardinal, Man. 
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permis pour en exporter dans tout 
autre pays. | 
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Lord Tweedsmuir échappe 
à un accident 


FORT  NORMAN, Territoire du 
Nord-Ouest — Le gouverneur géné- 
ral du Canada a échappé à un. acci- 
dent qui eût pu être très grave, en 
escaladant le pic de l'Ours, situé à 
une altitude de 1,500 pieds, au con- 
fluent des rivières de l'Ours et Mac- 
kenzie, non loin de Fort Norman. 
Tout près du sommet du pic, lord 
Tweedsmuir æ'senti soudain le roc 
se désagréger sous ses pieds. Sans 
perdre son sang-fraid  l'alpiniste 
s'est redressé et a sauté victorieuse- 
ment les quelques pieds qui sépa- 
raient du faite de la montdgne. 


Le partage des votes en 
Colombie-Britannique 


VICTORIA — Le parti libéral, qui 
a remporté la victoire aux récentes 


de 156,052 votes; le parti conserva- 
teur, 119,508; le parti dè la C.CF. 
119,378; le parti ouvrier, 1,787; indé- 
pendant, 7,395; les candidats cons- 
tructionnistes, 8,086; le crédit social, 
4,800; le parti commumiste, 567; le 
parti socialiste, 287. 

Les libéraux ont 31 députés; les 
conservateurs, 8; la C.C.F., 7; le par- 
ti ouvrier, 1, et il y a un indépen- 
dant. Ce qui fait 48 députés. 

ES 


Les nouveaux postes de 
Radio-Canada 


MONTREAL — Les travaux de 
construction des deux nouveaux pos- 
tes émetteurs de Radio-Canada à 
Verchères et à Hornby se poursui- 
vent activement. Tout porte à croi- 
re qu'ils seront terminés avant le, 
ler octobre. C'est vers cette date que | 
doit avoir lieu leur inauguration. On 
connaitra bientôt les caractéristi. 
ques des nouveaux dispositifs émet- 
teurs. 


a 
Départ en septembre de dix 
prêtres de Pont-Viau 


PONT-VIAU — La S. Congréga- 
tion de la Propagande a confié aux 
Missions Etrangères de la province 
de Québec un nouveau territoire de 
missions aux Philippines, dans la 
province de Davao (ile de Minda- 
nao). Malgré la fondation récente, 
2 février 1921, l'institut dirige déjà 
trois missions: le vicariat apostoli- 
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‘hancé ses expéditions. Mais le “Grif- 


Îte de ja nouvelle que la fermeture 


| nances de 
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ser du nord du pays les troupes ja- 


Chinois et Japonais continuent de 
sc baître sur un front de 90 milles 
qui s'étend de Tientsin jusque dans. 


‘ouest de la région de Peiping. On 


croit que les troupes chinoises. pré- 
une vigoureuse offensive 
contre Îles troupes japonaises qui 
sont tour de Peiping. - 
2-20 : 


, 4 
Le chômage diminue 
à Montréal : 
MONTREAL De janvier à la fin 
de juillet, cette année, le coût des 
secours directs a diminué de $441.- 


716, si on le compare à la même pé- 
riode en 936. M. Beaudet a expliqué 


| cette baisse très appréciable par les 


chiffres suivants: coût en 1936, 
86,029,739; en 1937, 85,588,022. 

Du 19 au 24 juillet, cette année, on 
a constaté également une baisse 
très substantielle, sur le même és- 


pace de temps, en 1936. 
A la recherche du vaisseau 
de Cavelier de la Salle 


CHICAGO — Retrouver le “Grif- 
fon,” le premier voilier à naviguer 
sur les grands lacs, le bateau de Ca- 
velier de a Salle qui sombra, dit-on, 
à là pointe orientale de l'ile Mani- 
toulin, dans le lac Huron, tel est le 
curieux et intéressant projet d’un 
explorateur et yachtsman de Chica- 
40, Eugène-F, McDonald, 

En 1679, Robert Cavelier de là 
Salle et Henri de Tonti construisi- 
rent le “Griffon,” à la tête du lac 
Erié, au mois de mai. Le voilier ter- 
miné, les explorateurs français se 
seraient rendus jusqu’à Green Bay, 
Wisconsin, où -ils chargèrent leur 
bateau de 12,000 peaux que la Salle 
envoya à des gens qui avaient fi- 


fon” ne retourna jamais à son pre- 
mier port. 

Avec des scaphandriers, MacDo- 
nald_ est parti pour l'ile Manitoulin 
où il va rencontrer Grant Turner, | 
de Little Current, Ontario, car Île 
gouvernement canadien a permis la 
tentative à condition qu’un Cana- 
dien accompagne l'Américain, 

Si le “Griffon” est retrouvé, ôn 
essaiera de le reconstruire et de le | 
montrer dans le port de Chicago, au | 
cours du prochain Carnaval des 
Grands Lacs. 


Les catholiques ont gain 
de cause 


NOGALES, Mexique — Les catho- 
liques qui s'étaient enfermés dans | 
leur église, défiant les autorités gou- 
vernementales de les en déloger, ont 
organisé des réjouissances, à la sui- 


de lcur église avait été ajournée. 

Des-prières d'action-de grâces-ont 
été immédiatement ordonnées. 

La cloche de l'église de Nogalès| 
avait sonné tous les jours, appelant | 
le peuple à l'aide des catholiques| 
pour empêcher le gouvernement de! 
fermer leur église suivant les ordon- | 
la loi. 


M. King membre de la 
Société Mark Twain 


SAINT-LOUIS — Le premier ini- 


| nistre du Canada, M. W.-L. Macken- 


zie King, a accepté de devenir mem- 
bre de la société littéraire interna- 
tionale Mark Twain, en remplace- 


| ment de feu sir James M. Barrie. 


Récemment, M. Neville Chamber- 
lain, premier ministre de la Grande- 
Bretagne, devenait membre de cette 


.Société, 
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dèles de marque-et marchandises de solde, échaïitillons de 


4% 
a 
diet é 


4: 


meubles et d’ameublements. 


Il serait difficile de trouver des occasions. plus avanta- 


geuses que celles offertes dans cette grande vente. 


S 
Q 
a 
2 


AA | 


e semi-annuelle d 
e meubles 
… d'ameublement 


Commandes de $15.00 


térèt. 


ET. EATON Couee 


WINNIPEG 


= CANADA 


et articl 


Payez comptant—Mais si des paiements 
à termes vous vont mieux, vous avez le 
PLAN DE BUDGET 

_ d'EATON 


TERMES COMME. SUIT: 


10% COMPTANT 


6 paiements mensuels, 
Commandes de $25.00 et au-dessus— 
10 paiments mensuels. 
Nos prix ne comprennent pas le coût de l’in- 
Un taux raisonnable est donc ajouté 
à nos bas prix au comptant. 


ne 

x ae Fe F 

1 Pas v # + s “ 
NN > per «à 
20 4 


| 
| 
| 
| 
| 


et au-dessous de $25.00-— 


Durant Juin, Juil. 
let et Août, le ma-. 
gasin ferme Île 
samedi, à 1 h. p.m. 


Le papillon de saint Antoine 


Saint Antoine de Padoue, sembla- 
ble en cela à son père spirituel, 


| saint François d'Assise, aimait beau- 


coup la nature, les insectes, les oi- 
seaux. Un jour, dans son jardin mo- 
nacal, il méditait. Sa pensée crrait 
sur les événements, la guerre, la fa- 
mine. Il voulait que tous les hommes 
s'entendent et déplorait la déprava- 
tion de certains. Il désirait la paix. 
Un papillon vint à passer, Anfoine 
joignit ses mains, pria. Et l’insecte 
vint tendrement se poser sur elles. 
C'est le mars changeant, dit-il. 
Et il ajouta: 

—Oh! gentil papillon, comme tu 


les le bienvenu! Voilà que des pro- 
| fondeurs de ma tristesse s'élève jus- 


qu'à moi une .aile d'espérance. 
L'homme n'est pas perdu, puisqu'uné 
aile lui est donnée aussi! 

Et cette aile, c'est son âme. Dieu 
nous donne à tous un moyen de la 
sauver, afin de gagner ainsi le pa- 
radis et les joies suprèmes de l'éter- 
nité, Mais au lieu de laisser planer 
son aile vers le ciel clément, l’hu- 
main, parfois, la ronge à plaisir 
pour assouvir ses instincts les plus 
terre à terre. 

Bientôt douze papillons approchè- 
rent du Saint. Ils appartenaient à la 
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Café Stanley 


532, rue Main 


Téléphone 25 602 


Vous vous assurez une bonne santé en dinant 


chez nous 


Excellents repas et service à des prix 
raisonnables. 


Journaux et revues catholiques à# votre disposi- 


tion tandis que vous dinez. : 


“Dinez Avec Nous et Jouissez d’un Bon Repas” 


| les, la réconciliation des peuples, la 


| tendue ne viendrait-elle que dans le! 
| tombeau ou dans le séjour éternel | 
| 


même famille, un manteau de ve- 
lours brun alors les couvrait, 

Antoine pensait : 

C'est encore un effet de la 
guerre; on démolit les trembies, les 
saules, aussi viennent-ils vers moi. 

Il leur fit donc cadeau de tous ses 
arbres pour qu'ils s’y abritent et 
perinettre aux chenilles d'en ronger 
les feuilles afin de se changer en 
papillons. Déjà de nouveaux vols de 
mars parvenaient jusqu'à lui. Es- 
suis sur èssaims, O miracle! _ 0 
étonnante harmonie! O ‘enchante- 
ment! Alors, se tournant vers ses 
compagnons, Antoine parla. Tout 
son être semblait imprégné par la 
sainteté, Il s'en dégageait un rayon- 
nement si grand que les ailes des 
papillons se métamorphosérent, s'ir- 
radièérent de ‘mille lumières. Mais 
bientôt les insectes reprirent leur 
voyage aérien. Que voulez-vous, les 
papillons sont volages!... 11s ont un 
coeur d'artichaut. Ne trouvent-ils 
pas ailleurs pour la plupart naissan- 
ce au fond de ces plantes? 


. | 
Antoine se lamenta à nouveau. Il 
voulait la concorde dans les famil- 


tranquillité de l'âme, Et les hommes 
continuaient à s'imporfuner, à se 
molester sans cesse, La paix si at- 


des justes auprès de Dieu? | 

Muis bientôt les papillons revin- 
rent. Il y en avait des bleus, des iri- 
sés, des flambés, des violets, des jau 
nes, des orangés. Tous se groupé-| 
rent suivant leurs leintes et leurs! 
tailles, composant ainsi un ensem- 
ble parfait et harmonieux, Antoine | 


| fut ravi de cette union symbolique. 


| ces frivoles et légères bestioles, Les 
| papillons venaient, en effet, de for- 
| mer aulour de 


| 
Il comprit la leçon que lui offraient | 
| 


lui un éblouissant | 
arc-en-ciel. Semblable au météore| 


apparaissant après l'orage, cet are! 


| cétéste "apportait la luinière et la sé-| 


rénité, Antoine se-souvint de la pa-| 


| role de Dieu dans l'Ancien Testa- | 


ment: “Je ferai voir mop arc-en- 
ciel au milieu des nues; et il devien- 


: dra signe d'alliance %ntre moi et la 
tèrre ... 


Alors, je me, souviendrai de | 
mon âllianté entre moi et vous, el! 
tout être vivant de toute chair, et 


| les eaux ne’deviendront plus-un dé-| 


luge détruisant toüte chair,” 


La presse catholique 
aux Etats-Unis 


_  i—- 

Aux Etats-Unis, les 
viennent de faire une grande campa- 
gne en faveur. de la presse catholi- 
que, La radio, Ia chaire, les réu- 
pions, les démonstrations, bref tous 
les moyens de propagande ont été 
employés, 

La presse catholique américaine 
dispose de H-quotidiens, 158 hcbdo- 
madaires, 162 périodiques mensuels 
et 34 qui paraissent quatre fois par 
an. | 

A une douzaine d'exceptions près, 
les feuilles catholiques principales 


, Î 
ont toutes un caractère local ou pro- 


vincial. 


Les principaux périodiques 


hebdomadaires aux inains des Jésui 
tes), mais le journal mensuel The 
Catholie World et Sign concurren: 
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100 
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maintenant votre manteau de 
fourrure. 
sont des et l'as- 


Les prix plus bas 


sortiment est au complet, Dépôt ini- 
balance payable en véer- 


tial exigé 
sements 


Nous réparons et entreposons. 


Antonio Lanthier 


318, rue Main Tél 93 891 


A quoi bon aller en ville pour vos 
plants de jardin, vos légumes frais, 
votre miel et vos oeufs, lorsqu'il y 
a chez vous un bon étalage à 


L'ÉTAL MORIER 


——hmmté UE M 


MARCHE DE SAINT-BONIFACE, 
RUE AULNEAU 


catholiques | 


sont | 
bien Américi et Commonweal (deux 


cent les meilleurs journaux périodi- 
ques non catholiques, 

Plusieurs feuilles hebdomadaires 
| diocésaines et de petites publications 
religieuses ont un tirage intéressant. 

Parmi les principaux éditeurs ca- 
tholiques, on compte Benziger Bro- 
| thers, P.-J, Kenedy and Sons et Wag- 
ner (tous à New-York) et aussi la 
Bruce Publishing Company à Mil 
waukce. 


SALAMANQUE — Les quartiérs 
généraux - nationatistés annoncent 
que le général Franco a envoyé en 
son nom et en celui du peuple espa- 
gnol ses meilleurs voeux de fête au 
premier ministre Mussolini, 
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. La cohabitation Pie 
ne source d’inconvénients 


a 


un 
èn 


une vi- 
précieuse hnspitalité ên échange | site gentiment annoncée et qu’on 
services qu'elle pourra rendre à ses | S'efforce de rendre intéressante per: 
hôtes | smar d'éviter sans Le des 

- brouroup, cette nécessit vardages trop f nts. L'exac- 
Ru à etle l'est d'autant pal titude aux repas, le souci de refer- 
on s'était imaginé la chose trés mer les portes et d'éteindre les lu- 


Î 


d'avance, et d'un commun | 
srceri one sorte de réglement desti- | 
né à endre l'indépendance de | . , 
chacun et l'intimité des familles et}. Ce qui amène beaucoup de. coha- 
se rendre compte ensuite qu'on en | bitations à se terminer par une 
peut relâcher la rigueur, plutôt que | brouille cruellement ressentie de 
de se défendre après coup par des | Part et d'autré;sr'ést le manque de 
mesures qui ressemblent à des sanc- | franchise. Uñe mise au point cordia- 
tions. | | le et loyale dès que surgit une dif- 
Voyons ensemble, si vous le vou- | ficulté empêche souvent que la si- 
lez, les dispositions qui, selon les | tuation ne s'envenime, Il faut avoir 
cas, semblent les plus favorables à | 1e Courage de la faire dès qu'on en 
la bonne entente. aperçoit la nécessité. * 
-_— +. 


&— 
“Chacun chez soi 


Si l'on ne peut avoir chacun sa 
demeure, au moins peut-on avoir un 
coin bien à soi et respecté des au- 
tres. Qu'il soit bien convenu, par 
exemple, que se retirer pour celui-ci 
dans telle pièce, pour ceux-là dans 


Beaucoup de franchise 


Action, Catholique 
La force conquérante 
des convictions 


Nous n'y pensons pas. Notre 
grande indigence est peut-être notre 


telle autre, signifie clairement qu'on 
y veut être tranquille et qu’à moins 
d'invitation. formelle on n'y veut 
voir personne. 

J'ai-toujours chez moi une étu- | 
diante étrangère. En lui faisant visi- 


manque de convictions. 

Reproche _ injuste lo répoñndrons- 
nous, dans un premier mouvement 
de fierté heurtée, 

Injustice? Pas tant que cela. 

Notre vie ‘ftligieuse ne se résout- 


ter la maison, quand elle arrive, je | °lle pas en des habitudes héritées, 
la préviens que je n'entrerai jamais | *n des attitudes, en des gestes, en 
dans sa chambre et que je la prie ! des formules plus qu’en une vie pro- 
de ne pas entrer sans raison sérieu- | fonde, réfléchie, contrôlée, affermie 
se dans la pièce où nous vivons. Je | Chaque jour? ’ 


n'ai jamais eu une indisérétion à ! 
regrelter. | 

Cela suppose un certain confort, | 
non pas, Comme c'est souvent le cas: 
en provinee, dans une seule pièce 
de la maison, où la température plus ! 
douce, léclairage meilleur, la pré-| 
sence des livres et de la T.S.F. tend! 
à grouper toute la mafsônnée, mais ! 
chacun des “coins” où quelqu'un | 
doit se sentir chez lui. 


La part de chacun 


La répartition des charges ct tra- 
vaux doit être, elle aussi, établie ri- | 
goureusement d'un commun pccord,. 
Payer chaque seniaine une note, mé- 
me insignifiante, qu'on estime n'a- 
voir pas à payer, donne toujours 
l'impression d'être exploité. Faire | 
des travaux qu'on ne pensait'pas de- 
voir faire accumule des réserves de 
mauvaise humeur. Evidemment, il 
reste toujours des détails auxquels 
on n'avait pas pensé, Jnais qu'au 
moins ceux auxquels on pense 

. soit réglés sans malentendu poss:- 
ble, et ce par écrit. 


Nous appartenons à une oeuvre, à 
un mouvement. Est-ce bien de coeur 
et d'esprit que nous y sommes? Nous 
lui avons donné notre nom, nous 
Y Paraissons matériellement, Notre 
âme ne s'y livre pas. | 

Ne nous étonnons pas alors d'a- 
vbir un christianisme sans rayon- 
nement, d'être une unité dans Ja 
foule amorphe, de compter parmi 
ceux-là qui font de leur catholicis- 


, me une affaire strictement person- 
| nelle. 


Ne soyons pas surpris d'être à la 
remorque, d'être un poids lourd, ou 
tout au moins inutile, dans notre as- 


| sociation; de n'être aucunement ou 


si peu proséiyte; de nous lasser bien 
vite et de juger tout effort comme 
une gène aride. 

I nous: manque le grand ressort 
de la vie: la conviction. i 

Nous sommes de tièdes chrétiens, 
des apôtres de façade parce que 
nous n'avons pas cet état spirituel 
qui consiste dans l'adhésion totale 
de l'esprit à la vérité et dans la con- 
formité pleine de la volonté aux de- 
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assez. 
ne viendrais-je pas m'a- 


Poürquoi F 
jouter à cette élite? 


_ ‘Si je me décide, une bonne fois, à 


‘approfondir et à élargir en mon âme 


le règne de la vérité par l'étude, par 
la méditation, par la prière; à met- 
tre ma vie pratique de chaque jour, 
en tout et partout, en harmonie par: 
faite avec mes pensées et més sen- 
timents. je deviendrai un militant, je 
serai digne de mon nom de chré- 
tien. \ 
Et le monde indifférent, rieur, fu- 
tile, comptera avéc moi. Dans les 
salons, dans les réunions mondaines, 
mon passage laissera de la lumièré 
et un parfum de christianisme, sans 
que je m'en doute, parce que toute 
mon existence en est pénétrée. 
Dans l'oeuvre gù je viens dépen- 


ser mon zèle, je nê me trouverai ja- 


mais à l'étroit, parce que j'en com- 
prends l'esprit et je lui donne mon 
amour. Comprendre et aimer: c'est 
tous le ÿrosélytisme. Et donc j'irai 
de l'avant, j'aurai des initiatives de 
perfectionnement, je: ne craindrai 
Pas ma peine, je serai un apôtre de 
la causé. 

Les convictions. font les soldats 
vainqueurs. Je serai de l’armée des 
convaincus, à la suite du Christ- 
Roi. | 

She 

Hygiène purement physique, hy- 
giène alimentaire, concourent à 
maintenir le petit enfant en bonne 
santé. Elles n'y parviendraient pas 
si vouse négligiez d’autres règles, 
non moins essentielles malgré l'ap- 
parence. Le “petit d'homme” ne sau- 
rait se contenter de soins matériels; 
il a, très tôt des besoins psychologi- 
qws profonds que l'on ne peut né- 
gliger sans risquér des catastrophes. 

ussi faudra-t-il vous appliquer à 
créer #utour de vos enfants l’atmos- 
phère, le “climat” favorable à l’épa- 
nouissement de tout leur être. 

Déjà, vous avez découvert que le 
petit enfant avait un immense be- 
soin d'amour; avec un  fnstinct 
étonnant il aime ceux qui laiment; 
une ambiance de tendresse le fait 
s'épanouir comme une plante au so- 
leil. Combien sont counables les 
mères qui marchandent à leurs pe- 
tits ceite chaude atmosphère, par 
égoisme, par dureté, ou sous pré- 
teïte de faire oeuvre éducatrice! 
Sans s'en douter elles diminuent la 
force vive de leurs enfants en les 
obligeant à se replier douloureuse- 
ment sur eux-mêmes, et à ferme 
prématurément leur, coeur. Que l'a: 
mour soit donc à la base de votre 
systèmé d'éducation; mais que cet 
amour soit éclairé! Pénétrez-vous 
bien de cette autre vérité, moins 
connue: l'enfant gâté est un enfant 
martyr. N'avez-vous pas remarqué 
que, dès le berceau, le bébé a un 
sens aigu de la justice? J'ai vu une 
petite fille de huit mois baisser le 
nez d'un air contrit lorsqu'on la 
grondait pour une désobéissance vo- 
lontaire et réclamer avec force si 
l'on se permettait une réprimande 
alors qu'elle n'avait pas conscience 
d'avoir mal agi Le pauvre enfant 
gâté vit sous le signe de l'injustice; 
pour lui, les corrections succèdent 
aux cajoleries Selon un rythme qu'il 
ne saurait comprendre, puisque 
c'est le rythme de l'humeur inéga- 
le de grandes personnes déraisonna- 
bles. Insupportable, fatiguant, l'en- 
fant gâté s'épuise, nerveusement en 
pure perte jusqu'à ce que ses pa- 
rents, excédés, sévissent intempesti- 
vement et déchainent en lui la ré- 
volte. Soumis à ce régime de douche 
écossaise, le malheureux  n’essaie 
plus de comprendre; constamment 
en proie à une surexcitation nerveu- 
se incroyable, il a toutes les chan- 
ces de devenir un instable, un défi- 
cient de la volonté, sinon un névro- 
pathe. 

Doniinez-vous sans cesse, pour 
être inflexiblement juste, c'est-à- 
dire calme, maitresse de vous-mé- 
me, attentive aux circonstances qui 
déterminent les actions de l'enfant 
pour pouvoir démèler sa responsa- 
bilité. Même au bébé de 18 mois, ne 
promettez pas si vous ne pouvez 
tenir votre promesse, Que la contra- 
diction se glisse jamais entre votre 
attitude d'aujourd'hui et celle d'hier; 
que jamais non plus l'enfant ne 
puisse discerner une fissure dans le 
bloc de granit, que doivent former 
pour lui les volontées conjuguées de 
ses parents. Vous parviendrez ainsi 
à donner à l'enfant une base soli- 
de sur laquelle il avancera sans 
crainte, Obscurément se formera en 
lui la conscience d'un ordre supé- 
rieur, que n'influencent pas ses ca- 
prices —- ordres qui ne lui paraîtra 
même pas imposé par l'arbitrage des 
parents, 


x 


) 


L 


| 


| 


mais plutôt respecté par | bien. 


; 6 es LÉ. à * : “ 


timents hunips. 


La conformité à la 
de Dieu 


2 


volonté spéciale, sans compter 


nt , 
qu'il réclame et 


L'amour de Dieu produit la sou- 
mission de notre volonté à toutes 
les dispositions de sa Providence, et 
cette soumission nous conserve dans 
une sainte tranquillité parmi les 
plus fâcheux revers et dans une ad- 
mirable égalité au milieu des grands 
mouvements et des cruelles vicissitu- 
des de cette vie, Si nous aimons 
Dieu, nous ne voudronsgffà ce qu'il 
voudra, et n'ayant d'autre” volonté 
que la sienne, rien de ce qui paraît 
le plus affligeant ne sera opposé à 
la nôtre, parce que rien n'arrive 
dans ce moade que ce qu'il ordonne 
ou qu'il permet. Quel bonheur pour 
l'homme de s'unir à cette souvérai- 
n@ Providence, qui conserve, qui 
gouverne, qui arrange tout, de vou- 
loir tout ce qu'elle veut, æt de ne 
vouloir rien de plus; conséquem- 
ment d'être assuré d'avoir toujours 
tout ce qu’tile souhaite, de ne souf- 


comporte. Rien ne vaut, à mon avis, 
le citron _VOUs_pouyez cmpor- 
ter si facilement diñs vos bagages 
et dont le jus, employé le soir, net- 
toiera admirablement votre cuir che- 
velu, laissera vos cheveux souples 
et brillants, sans défaire l’ondula- 
tion. . 

Avec ‘ces quelques indications, 
vous serez sûres, mes chères lectri- 
ces, de ne pas vous trouver “sans 
vert”, même dans les contrées les 
plus déshéritées, et vous n'aurez pas 
besoin de redouter un excédent de 
bagage, tout ce que je vous ai signa- 
lé pouvant se loger aisément, dans 
une valise ou dans un sac. , 


Servez-vous de jolis patrons 
di Qui vous donnent un choix de styles 
Voici le mois. d'août! C'est le . 


temps de penser à l'automne et à 
une nouvelle garde-robe. Si vous 


savez bien choisir, un 


Voici ur || 


de trois. 
splendide dessin pour 
l'été ou l'automne. 


"TROIS MOYENS DE LE 


FAIRE 


Trois robes charmantes: deux 
robes tüniques au choix avec collet 
différent et un style 
tout avec ce pou 
vous demander de plus? Il se fait . 
magnifiquement en soie imprimée 
ou unie, toile, laine légère, coton 
nouveauté ou mélanges de rayon. 

Pointures: 34, 36, 38, 40, 42, 44, 
46, 48 au buste. ; 

La robe tunique, pointure 36, de- 
mande 5 verges %# d'étoffe de 39 


plum — le 
tron. 


pouces de large. 
La robe peplum, 


+ 


frir jamais que ce qu'elle veut souf- 
frir, et de se rendre ainsi en quel- 
que manière l'arbitre de son sort! 


P. Ambroise LOMBEZ. 


Le. lait nourrit tout en désalté- 


Le régime dés sédentaires 


Il est d’une importapce primérdia- 
le si l'on veut garder un teint frais, 
délicatement nuancé, une peau fine 


rant; c'est une boisson et une nour- 
fiture. Pendant les journées chaudes 
de l'été, lorsque l'appétit fait défaut 
et l'on ressent un vif désir de 

re quelque chose de frais et de 


et transparente, des lèvres saînes. 
Plus que toute autre, la sédentai- 
re devra répudier le régime exagé- 


rafraichissant, les boissons au lait 
sont les plus satisfaisantes. Elles 
.-étanchent la soif, tout en fournis- 


rément carné, et faire entrer dans| sant le lait dont on doit absorber np, an dé chein pr ere gun. pe 
son alimentation une grande quan-|tous les jours une certaine quanti- … e à ph SE , bg à 2 A " 
tité de légumes verts, de fruits frais. | té pour bien se porter, “ MAIL ORDER DÉPAX Ni — . PS TON 
Le lait caillé sous toutes ses formes, : - TMENT, WINNIPEG. mallés 
les fromages non fermentés, les jus Lait au sirop directement par la maison de ec peenne 

de pommes, de-raisin -ou d'oranges!_: 2 à 3.c. À soupe de sirop... 


et de citron, les pamplemousses, sont 
excellents. 11 faut se rappeler que 
tous les aliments riches en cellulo- 
se, en déchets, aident puissamment 
à libérer l'intestin de ses toxines. 

Ce même régime a l'avantage d'af- 
finer la silhouette, de l'empècher de 
s’alourdir. 

Comme boisson: de l’eaw en abon- 
dance, additionnée de jus de citron, 
dont un grand verre pris à jeun le 
matin et le,soir en se couchant, 


Enfin on évitera tous les exci- 


Stañts du système nerveux: l'alcool, 


lg thé, le café, qui, la plupart du 
temps, sont pris en quantité bien 
trop considérable, 

Ainsi, mes chères lectrices, sans 
vous ruiner dans l’achat de produits 
de’ beauté, mais en suivant ces don- 


-nées essentielles, pourrez-vous, mal- 


gré la dure obligation du pain quo- 

tidien à gagner, conserver votre 

fraicheur et votre jeunesse. 
a 


Soins du visage en voyage 

C'est une question un peu compli- 
quée, n'est-ce pas, chères lectrices; 
et vous serez peut-être bien aises de 
savoir comment la résoudre prati- 
quement. 


L'eau.—Lorsqu'on est accoutumée 
à l’eau de sa résidence habituelle et 
que l'on doit procéder à ses ablu- 
tions avec une eau dure, calcaire, 
qui ne nettoie pas ou qui irrite, fl 
s'ensuit une gêne réelle. Si donc, en 
arrivant à l'hôtel ou chez des amis, 
vous vous apercevez (et il ne faut 
qu'une minute pour cela) que l'eau 
ne vous réussit pas, corrigez-la aus- 
sitôt par l’adjonction de bicarbonate 
de soude ou de borax en paillettes, 
ou encore de quelques gouttes d'am- 
moniaque, mais celui-ci est peu pra- 
tique à transporter. Le-bouchon.ris- 
que d'être vite détruit et le liquide 
pourrait se répandre dans la mallet- 
te. Mieux vaut donc s'en tenir au bo- 
rax. 


tez parfaitement. 
di. Une cuillerée à soupe de crème 


son. Toutelois, si l’on préfère, 


1 tasse de lait. 
Mélangez le sirop avec le lait. Bat- 
vez bien refroi- 


à la glace ajoutée au breuvage rend 
ce dernier plus riche. 


On trouve maintenant sur le mar- 
ché des sirops préparés dans le com. 
merce dans des contenants qui con- 
viennent pour l'emploie à la mai- 
on 
peut facilement préparer les sirops 


Suivants à la maison: 


Sirop au chocolat 

l£ tasse de sucre 

l3 tasse de cacao 

2 tasses d’eau 

Pincée de sel. 

Méjangez le sucre et le cacao avec 
une quantité suffisante d'eau pour 
former une pâte claire, Ajoutez le 
reste et faites cuire 5 minutes. Re- 
froidissez et conservez dans un bo- 
cri fermé, 


Sirop à l'orange 
1 tasse de jus d'orange 
1 tasse de sucre 
1 c. à soupe de jus de citron. 
Faites bouillir le jus et le sucre 
ensemble pendant 5 minutes, Re- 
froidissez. 


Sirop aux fruits 

Mélangez le jus de conserves de 
cerises, d'ananas, de fraises ou de 
framboises avec une quantité suffi- 
sante de sucre ou de miel pour faire 
un sirop aussi sucré que vous le dé- 
sirez. Faites cuire jusqu'à ce que le 
mélange ait une consistance assez 
épaisse. Refroidissez. Si vous vous 
servez de petits fruits frais, écrase 
les et faites-les bouillir 5 minutes 
dans une quantité suffisante d’eau 
pour les recouvrir. Passez et ajoutez 


le sucre, Faites cuire jusqu'à ce que 


le mélange-ait une consistance siru- 
peuse. ‘ 


Sirop à la vanille 
1 tasse de sucre 


trois quarts d'une livre de sucre, 
faites bouillir, écumez et versez 
chaud sur la pulpe d'ananas; ajou- 
tez le jus d’un citron et laissez re- 
boser pendant deux heures, 


Le confort du pied en été 


Savez-vous, madame, que c'est en 
vain que vous aurez mis sur ‘votre 
visage les meilleures crèmes et les 
plus rares cosmétiques, si vous avez 
les pieds meurtris, fatigués? Ja- 
tuais une femme ne peut avoir une 
figure sereine et souriante quand 
elle a mal aux pieds. Des pieds sen- 
sibles, des ‘pieds souffrants ternis- 
sent l'éclat de vos yeux, creusent 
vos rides et tirent vos traits. Vous 
ne me croyez pas? C'est pourtant 


‘Que faire? Entourez les pauvres 
prisonniers, les pauvres forçats de 
petits soins. Songez qu'ils n’ont pas 
d'air, pas de soleil, qu'ils sont le 
plus souvent comprimés et suppor- 
tent tout le jour le poids de votre 
corps. Donnez-leur tout d'abord le 
confort d'une propreté parfaite et 
de beaucoup d'eau: eau chaude, le 
soir, après leur avoir donné un bon 
massage à la crème ou à l'huile. 


Un onguent mentholé est excel- 


lent pour les pieds brûlants ou en-! 


flés qu'il rafraichit. Après avoir es- 
suyé l'excès de cette crème, on bai- 
gne le pied à l’eau chaude dans la- 
quelle on a fait dissoudre 1 tasse de 
sel d'Epsom, Laissez tremper pen- 
dant 10 à 15 minutes. Ensuite faites 
couler l'eau froide abondamment sur 
vos pieds. Essuyez. Poudrez d'acide 
borique ou d'une poudre spéciale. 
Les poudres spécialement prépa- 
rées pour les pieds sensibles font 
en effet du bien si on s'en sert ré- 
gulièrement, sur le pied et dans la 
chaussure. Elles empêchent l'humi- 
dité jusqu’à un certain point, Le s0- 
da à pâte (bicarbonate de soude), 


chambre, je les mets à plat, très ten- 

dus, sur une tablé et ils se repas- 

sent tout seuls. : 
——— 240 2—— — 


Les taches 


Le jus de citron avec un peu de 
sel enlève toutes les taches, ei 
qui surprendra sans doute, on éffa- | 


ce les taches d'encre avec duslait 
cru, de la feuille d'oseille, des toïja- 
tes mûres ou bien même avec .., des 
fraises. Puisque nous sommes ak 
conseils pratiques disons qu'on ne 
lave jamais les brosses à cheveux, 
On les frotte simplement avec du 
son et on utilise de temps en temps 
un peu d'ammoniaque pour redoth- 
ner de la rigidité aux crins, 
————— 2 40D+-2———— 


Conseils utiles — 


Contre les dotleurs de dents 


Introduisez dans la (ent qui vous : 


fait souffrir (si elle est creuse) utié 
pincée d'alun en poudre. 
leur s'enlève au fur et à mesure que 


| l'alun se dissout. 11 ralentit les pro: 


grès de la carie dentaire, l'alun é- 
tant-un des plus puissants antiseptf- 
ques connus. 


e 


Contre l'insomnie : : 
Mangez beaucoup de laitues, les 


| 


La dou- 


me dm tte 


propriétés soporifiques de ce légu- 


me sont très connues. Ne vous ser: 
vez pas d'oreillers trop hauts, la 
tête doit reposer de 2 à 3 pouces 
plus haut que le corps. Cette post 
tion est rationnelle et favorise ‘Ià 
circulation du sang. 


Boucles d'oreilles : 
Si vous avez l'habitude de porter 
des boucles d'oreilles et qué vous 


vous blaigniez d'avoir les yeux cer 


nés, il se peut qu'elles en sotent 
cause: les Espagnols aiment un cer- 
ne bleu autour de leurs yeux et ; 
provoquent en portant de lourd 


Y tasse d'eau l'acide borique et l'alun font le mé-| boucles d'oreilles. RE. 

Nettoyage de la peau — Celle-ci, 3 à 4 c: à soupe de vanille. me office. ; ; 
facilement souillée par la poussière] Faites cuire le sucre et l'eau en- DE a eg << À oum S 

du chemin de fer ou de la route, a| semble pour faire un sirop moyen- Mes rideaux . . \ 

besoin d’être purifiée à fond. Pour| nement épais. Enlevez du feu et Certaines personnes ne digérent 


cela, rien ne vaut la vaseline que 
vous athèterez en tupe stérilisé. 
C’est un article de prix modique que 
vous trouverez dans les villages les 
plus réculés en admettant que vous 
ayez omis dé vous en munir au dé- 
part. Laisser la couche de vaseline 
étendue sur le visage pendant un 
bon quart d'heure. L'enlever ensuite 
à l'eau tiède, sur une serviette, et 


terminer par un mélange d'eau frai-|. 


che et d'eau de Cologne, à peu près 
par parties égales, davantage d’eau 
sologne si l'épiderme la tolère 


ajoutez la vanille. 


Juleps au lait \ 

Mélangez 1 tasse de lait avec 2 ou 
3 cuillerées à soupe de l’un des si- 
rops recommandés pour les breuva- 
ges au lait, Ajoutez un oeuf au lait 
et battez parfaitement. Si on le dé- 
sire, on peut ajouter de l’eau ga- 
zeuse au julep juste avant de servir. 


+ Boisson à l'ananss 
Prenez un ananas, épluchez-le 
coupez-le en tranches et écrasez-le 
jusqu'à ce que réduit en une pulpe. 
Prenez deux tasses d'eau, ajoutez 


Puisque je vous livre tous mes se- 
crets, laissez-moi vous raconter com- 
ment j'ai lavé moi-même, hier, des 
rideaux de couleur. Je les si d'abord 
passés dans de l'eau additionnée de 
quelques gouttes de vinaigre ou 
d'ammoniaque, pour fixer la cou- 
teur, Ensuite, je les ai lavés à l'eau 
tiède savonneuse, puis rincés à 
l'eau froide, plusieurs fois. 

Pour les rideaux blancs à empe- 
ser, avant de les repasser, je les 
trempe dans de l’amidon (une poi- 
gnée pour un verre d’eau) et, quand 
il s'agit des rideaux de tulle de ma 


pas l'huile dans la salade; on peut lé . 
remplacer par du bon beurre fon: 
du simplement au bain-marie, Pout 
les personnes qui ne supportent pas. 


le vinaigre, un jus de citron en tient * | 


lieu très avantageusement. : ( 


Taches de rouille 

Mouillez bien l'endroit taché 

saupoudrez-le‘ d'acide oxalique ( 
d'oseille) en poudre très fine, 


plongez dans l'eau bouillante la pars 


tie tachée: si la tache ne 


ler l'expérience jusqu'à succés 
plet, 


He 


LIN 


pas immédiatement, il faut renouvest# 


com. 
ni : # 


0 


nn 
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‘ces impressions 
beauté de la nature proviennent de 


vos impressions, après 
celles que vous inspirent les prières 
ardentes, les communions recueil- 
lies, il n'en est guère de plus pures 
Que, celles dont les spectacles de -la 
création vous apportent chaque jour 
les faciles éléments. 


dernières Jueurs du soleil spiritua- 
lisées par le silence de la nuit pro- 
the; font naître tes plus heureuses. 

Mais il semble que les plus pro- 
fondes, ou plutôt les plus élevées de 
suggérées par «la 


la contemplation de la nuit. 
En ce temps de vacances qui nous 


permet de voir, avec des yeux re- 
ueillis, au plein-air des campa-| 


gnes, ‘la glorieuse splendeur des 
nuits d'été, relisons ensemble une 
ravissante petite page de Xavier de 
Muistre, extraite de son charmant 


Voyage autour de ma chambre: “14 | 


temps était serein, la 
comine un léger nuage, partageait le 
ciel, un doux-ravon partait de cha- 
que étoile pour venir jusqu'à noi, 
et lorsque j'en examinais une atten- 
tivement, ses compagnes semblaient 
scintiller plus vivement pour attirer 
mes regards. 

“C'est un 


charme\toujours nou- 


veau pour moi que celui de contem- | 


pler le ciel étoilé, et je n'ai pas à 


M. HET OCher. d'avoir fait un seul 


voyage ni mème une simple prome- 
nade sans paver le tribut d'admira- 
tion que je dois aux merveilles du 
firmament, en 
. “Quoique je sente toute l'impiis 


sance de ma pensée dans ces hate 


méditations, je trouve un plaisir 
inexprimable à m'en occuper. J'aime 
à penser que ce n'est point le hasard 
qui conduit jusqu'à mes veux cette 
émanation des mondes éloignés, et 
chaque étoile verse avec sa lumière 


un, rayon d'espérance dans mon 
coeur. 
“Eh quoi! ces merveilles n'au- 


raient-elles d'autre rapport avec-moi | 
.que celui de briller à mes veux? Et 


ma pensée qui s'élève jusqu'à elles, 
mon coeur qui s'émeut à leur aspect, 
leurs seraient-ils étrangers?... 


“Spectateur éphémère d'un specta- | 


cle éternel, l'homme lève un instant 
les yeux vers le ciel êt les referme 
pour toujours; guais pendant cet 
instant rapide qui lui est accorde, 
de tous les points du ciel un ravon 
consolateur part de chaque monde 
e vient frapper ses regards pour lui 

honcer qu'il existe un rapport 
ectre l'immensité et lui, et qu'il est 
associé à l'éternité.” 

Malgré la recherche des 
sions et Pélégance des termes, il 
nous est facile de résumer le sens 
de cette page. 


La magnificence du ciel étoilé, ce ! 


n'est point le hasard qui aurait pu 
la produire. Aussi est-elle un ravis- 
sement pour Île coeur, une preuve 
sentimentale en quelque sorte de Ta 
tendresse de Dieu. 


Remercions-le de-hous avoir don-' 


né l'intelligence de ce spectacle et 
de nous montrer ainsi que nous à 
vons une place à part dans limmen- 
sité de sa création... la place des 


enfants dans le champ du père de! 


famille, en attendant qu'ils méritent 
d'être admis dans sa maison.: 
>: 4er + 
Le chien “Misère” 

La nuit était-noire, triste et mouil- 
lée, quand Ball Bouvier sortit du 
cinéma et prit la direction des docks 
où bateau attendait la marée 
iatinale pour partir. 

Les mains enfoncées dans les po 
ches de pantalon, il avançait 
à grands pas sur le pavé glissant, 
quand il surprit un bruit derrière 
lui. 1 se retourna, et vit un pauvre 
roquet jaune, au poil sordide, qui 
grelottait sous un réverbére. 

—D'où viens-tu? questiorina Bou: 
vier d'une voie bourrue. 

La longue queue du chien, qui 
pendait-lamentablement entre ses 
pattes, se dressa subitement et se mit 
à s'agiter avec vigueur. 

Eh bien? grommela Bill, 
me s'il attendait une réponse. 

Malgré son ton bourru, il v avait 
peut-être quelque émotion dans sa 
voix, car le ehien avança d'un pas, 
une lueur d'espoir au fond de 
yeux IArrons. 

Tu us faim, je vois ce que c’est, 

Et, apercevant un petit café en- 
core ouvert, Bouvier traversa la rue 
et revint afec un os de gigot. 

=-fiens, mon vieux mange ça, dit- 
il en posant l'os par terre devant le 
chien. 

Pendant quelques instants, il re- 
‘garda la bête affamée commencer 
son repas, puis il reprit sa route. Il 
n'avait pas fait vingt mètres, qu'il 


son 


son 


con 


ses 


_surprit à nouveau le bruit des pat- 


tes sur le trottoir. Il fit volte-face: | 
—Ah! en voilà assez, maintenant; 
tu vas filer, 
Mais, à la hauteur du réverbère 


voie lactée, | 


expres- | 


L'P 


suivant, 5 jeta un coup d'oeil en er- 
rière: le chien était encore à avec 
son.0s dans la gueule!" 

ne, ai assez, entends? cria 


.. Le. chien tn et s'as- 
sit, comme s'il éts à écou- 
ter tout ce que Bi Bouvier aurait 
encore à lui dire, de Ni 
Ft puis, après tout, si tu veux 
venir, viens, grommelg Bill, quelque 
peu ému par cette attitude pacifi- 
que, Mais je te préviens, si le capi- 
taine te jette par-dessus bord, tant 
pis pour toi. . . 
‘Le dos courhé. cotitre la pluie, il 
hâta le pas et, biéntôt, franchissant 
les grilles du dock, il monta la pas- 
cicuse. ‘ 
Dans la cambuse, il:n'y avait per- 
sonne, l'équipage prolongeait à ter- 
re sa dernière soirée. Lé chien jau- 
ne, l'os dans la gueule, était demeu- 
ré près de la porte, hésitant, 
—Allons, approche, maintenant 
| que tu es venu jusqu'ici, dit Bou- 
| vier. Ce disant, il alla chercher une 
couverture qu'il étendit par terre 


ane, alla s'y étendre et s'étira avec 
| bonheur. 

| Quelques secondes plus tard, Bill 
ronflait. Il ne se réveilla qu'à l'au- 
s'hahilla en un clin d'oeil et 
grimpa laver le pont, 

Le capitaine, un gros homme à 
{Ja face rougeaude, surveillait l'o- 
pération. ; 

—Allons, oustre! criait-il à tue- 
tête... Ma parole... ; 

I s'arrêta net,-car quelque cho- 
se de froid et de mouillé se frot- 
[tait contre sa main, Baissant Îles 
veux, il vit un pauvre animal qui le 
regardait tout penaud, 

—D'of diable sort-il? hurla le ca- 
pitaine. Eh! vous autres. qui a ame- 
né ici ce salle eabot? 

Les marins regardèrent le tou- 
tou, la bouche ouverte.et les yeux 
ronds. . 

Flanquez-le à'la flotte et qu'on 
ne le revoie plus! ordonna le vapi- 
taine en s'adressant à Bouvier. 

—Je n'ai pas l'habitude de manier 
ces bêtes-là, protesta ‘celui-ci. Et 
c'est un chien méchant, par-dessus 
le marché. 

Soit que cette affirmation eût im- 
pressionné le capitaine, soit qu'il 
|eût regretté son ordre un peu hâàtif, 


| be, 


[il ne dit rien et reprit sa surveil- 
| lance. 

|. Dès que Bill jugea l’occasion pro- 
| pice, il Tança un coup de sifflet dis- 
leret, le toutou bondit vers lui: 

File dans la cambuse, vieux frè- 
re, et n'en bouge plus... Tu l'as 
échappé belle! 

Comme s'il avait compris, le chien 
jaune disparut au fond du bateau et 
S'v blottit jusqu'à ce que équipage 
faut descendu pour la soupe. 

C'est alors que Bouvier expliqua 
sa présence en deux mots, et tous les 
homimes se mirent d'accord pour le 
garder, “Misère”” (c'est ainsi qu'un 
marin le baptisa) devint un membre 
de l'équipage. 


_ 


La Capricieuse tenait la mer de- 
puis quinze jours, quand Île temps 
changea brusquement. Pendant tou- 
te la puit, le vent souffla avec rage, 
les vagues géantes se ruèrent con- 
tre les flancs du navire. Au matin, 

les rivets cédèrent et l'eau commen- 
ca de s'infittrer dans ta eale arriè- 
re, On mit les pompes en marche, 
mais, bien que le niveau de l'eau ne 
montât pas; le cargo commença à 
donner de la bande. 

Malgré les efforts désespérés de 
| l'équipage, il fallut renoncer à re- 
| dresser le navire et le capitaine don- 
{na l'ordre de mettre les embarca- 
tions à la mer, . 
Î La première chaloupe, mal équi- 
| librée, fut emportée par une lame de 
{fond et coula à pic; la secotide et la 
[troisième  s'éloignèrent saines et 
| sauves. H était temps. 
| Le navire sombre! 
| hommes. 

Eu effet, la Capricieuse se cabrait 
et se retournait la quille en Pair... 

C'est à cet instant que Bill Bou- 
vier se rapela Misère. Pendant qu'il 
luttuit de toutes ses forces pour 
sauver €apricieuse, il avait oublié 
son chien, 

I a coulé avec le reste, et c'est 
tant mMivux, remarqua le capitaine. 
Un pauvre vicux cabot, c'est tout ce 
qu'il était... 

Mais, tout à coup, un des marins 
qui tenaient les rames heurta quel- 
que chose de mou. II v eut un petit 
cri aigu, et la tête de Misère appa- 
rut au-dessus des genoux. 

Au cours de la nuit suivante, Île 
vent tomba peu à peu. Le cocur des 
honunes ‘se gonfla d'espoir et, à 
l'aubè, its se mirent à scruter l'o- 
céan, Ja main rabattue sur Îles 
veux! ... Hélas, deux heures à peine 
S'étaicnt écoulées quand une vapeur 
s'éleva de la mer. D'abord légère, 
la brume se resserra, et bientôt le 
brouïllard se fit si dense que les 
deux barques, qui pourtant se te- 
_naient côte à côte, ne se voyaient 
plus ... 

Les chances de sauvetage deve- 
naient bien problématiques, et les 
heures s'écoulaient pour les naufra- 
gés dans un morne désespoir. 

Un peu avant minuit, les marins 
furent réveillés en sursaut par Îles 
ahoiements répétés .de “Misère”. 
C'était plus que leurs pauvres nerfs 


Auria un des 


devant le poële. Le éhien, sur un si- | 


. —Allons, fuez ce damné cabot et 


qu'on n'en parle plus! commanda le 
capitaine. 5 ' à 


—-Mäintenant, td es perdu! souffla 
Bouvier à l'oreille de Misère en es- 
savant de ie faire taire. : 

Il y réussit péndant quelques: se- 
condes et, pendant tes secondes qui 
lui parurent des” siéetes: it entendit 
un bruit lointain qui fit bondir son 
coeur, * a” 

—Ecoutez, hurla-t-il, 

Les autres se redressèrent, réte- 
nant leur souffle, et voilà qu'un fai- 
bruit de smachine, étouffé par-fe 
brouillard, se rapprocha peu à peu. 

—Crions tous en choeur, cemman- 
da le capitaine, 

Mais leur gorge était desséchée 
par la soif; il n’en sortait qu'un son 
aigrelet et pathétique. 

—Abaije, espèce de petit cochon! 
Mais aboie donc! suppliait Bit. 

Dressé sur ses pattes, les muscles 
tendus, la tête haute, Misère lança 
le cri d'alarme à travers le brouil- 
lard et, bientôt, une lumière fouil- 
la la nuit, ies éclairant en plein vi- 
sage ..— SPORE 

—Ohé! les gars! nous voilà! lan- 
Ça.une voix toute proche. 

Misère avait sauvé ses camarades. 

D'après Alice Villeneuve 
—{(Paris-Soir). 


6-40 
Records de longévité 


Du temps de là Rome antique, l'à- 
ge moyen de l'homme n'était que de 
35 ans. A l'heure actuelle, grâce aux 
progrès de l'hygiène et de la méde- 
cine, on l'a porté à 60 ans. L'âge 
maximum de l'homme ne dépasse 
guère 100 et les prétendus vieillards 
de 160 ans ne sont que des impos- 
teurs. j 

La durée de la vie assignée à 
l’homme_est bien brève. ‘Certes, le 
lot des animaux domestiques est en- 
core pire (sinon meilleur, puisqu'ils 
mènent une vie très dure): le cheval 
ne dépasse pas 45 ans; le boeuf 25 
ans, le chien 20 ans et le mouton 15 
ans. Par contre, la plupart des bètes 
qu'on dit sauvages vivent plus long- 
temps: l'éléphant 200, la tortue géan- 
te 300 ans, de même que le croco- 
dile. Le perroquet atteint facilement 
100 ans, et un aigle mème davanta- 
ge. | 
Mais tout cela n'est rien à côté de 
la longévité des arbres: 130 ans pour 
la vigne, 400 ans pour le pin et le 
sapin, 700 ans pour le peuplier, 1.000 
ans pour le chène et le tilleul, 2,000 
ans pour le marronnier, 3,000 gns 
pour l'if et 5,000 ans pour le cyprès. 


Un travaitieur 

Le colonel passe dans la cour du 
quartier, 11 appelle un homme: 

—Hé! soldat! Savez-vous où 
trouve Onésime Casimir”? 

—Oui, mon colonel, répond le sol- 
dat, je le sais. Il est endormi là, à 
l'ombre, dans le magasin, en train 
de chercher du travail. 


se 


| tt baptisée. 


À 


. Le choix - 
d’un joli prénon 
Un chapeau, ça dure six mois.….: 

Une bonne paire de souliers, ça du- 

re un an... Un costume neuf, ça 

dure dix semaines ... Un vieux cos- 
tume, Ça dure quatre ans... 

Mais un prénom, ça dure toute la 
vie... : 

Et c'est pour’ cela.- n'est-ce pas? 
qu'il est très important de choisir 
un bon prénom, bien solide, bien 
sérieux, de bonne fabrication — un 
prénom qui ne soit ni trop fantai- 
siste, ni trop ancien, ni trop à la 
mode -—- un bon prénom, quoit.., 

« Aussi, quand la petite seeur de 

Rose-marie vint au monde, toute la 

famille se concerta gravement au- 

tour du petit berceau blanc: 

—Comment va-t-on l'appeler ?... 

Grand-mère aurait bien voulu que 
l'on choisit Agathe, en souvenir de 
sa tante Agathe, qui #tait morte en 


5829, et qui était, sans discussion, vu | 


l'époque reoulée, la meilleure per- 
sonne du monde. ; : 

Grand-père proposait Léontine, 
sans donner d'explications — uni- 


quement sans doute, parce que c'est! phosphoriques, pour se procurer du| 
| 


le féminin de Léontin. | [ 
Tante Berthe proposait Berthe. Et 

tante Joséphine, Joséphine. | 
Mais on écarta 


sèle, de Gilberte et d'Innocente. 


A la réflexion, on raya d'abord 


Danielle, parce que la modiste s'ap-| allumettes fut, jusqu'au Moyen Age, 
pelait comme ça. Gilberte parut ba-! cet unique moyen. 


nal. Gisèle c'était le nom d'une cou- 
sine avec qui on était fâché. Inno- 
cente risquait de faire sourire et de 
devenir gênant dans certains ca 
Et on :s’aperçut qu'il y avait déjà 
onze Sylvie dans la famille. 

Clotilde remporta tous les-suffra- 
ges pendant cinq minutes. Mais 
comme les parents de la petite fille 
s’apptlaient M. et Mme Cliqueclin, 
on pensa que Elotilde Cliqueclin, ça 
faisait beaucoup de clic clic... 

Monique Cliqueclin n'allait 
non plus. - 

Et Claude Cliqueclin, c’est presque 
impossible à dire, sauf pour un ser- 
rurier. 

Pendant quelques heures, on crut 
que le pauvre petit bout rose qui 
reposait dans le berceau blanc n’au- 
rait pas de nom... 

Et tout à coup, 
une idée de génie: 

=Si on Fappelait Félicité! 

Félicité!... Chacun ne tarda gué- 
re à approuver le projet. 

Félicité, c'était original sans être 
ridicele ... Félicité Cliqueclin son- 
nait bien... Grand-père se rappela 
avec émotion que c'était presque le 
prénom du cousin Félicien, qui avait 
été mangé par un lion en Afrique... 
Félicité est simple, gracieux, aima- 


pas 


Rose-Marie eut 


ble — et Ça dit bien ce que ça veut 
dire. 


On opta donc pour Félicité — et 


Pierre Radisson 


(Donatien Frémont) 


à 


Au printemps de 1661 un nouveau voyage 

s'organisa sous la direction de M. La Vallière 

et deux Jésuites. Radisson fut invité, Il refusa 
net. Lui qui venait pour ainsi dire sauver le 

pays de la banquerout, lui offrir un emploi su- 


balterne!... Ah! Non... 


dit-il.” 


Ils refusèrent catégoriquement de se laisser 
exploiter. Les pourparlers duraient 
quand les Indiens d'en haut, montés dans sept, 
canots, débarquèrent aux Trois-Rivières. Ceux- 
ci invitèrent les deux explorateurs de revenir 


faire la traite chez eux, sommes 


. ‘Je ne veux plus, se 
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encore 


à l'unanimité toù- à CS A > | ; - 
ou fti Ses du feu, la capture du feu céleste, ON! mais les efforts restent vains. 
es cc proposi ion;, et une sérieuse peut admettre que, dès la plus hau- 
bataille s'engagea autour des pré-|te antiquité, les hommes se préoc- 
noms de Danielle, de Sylvie, de Gi- cupérent de trouver le moyen d'ob-| 


LUZ S sr D 


Cette expédition échoua. Elle ne dépassa 
pas le lac Saint-Jean. Entre temps, deux gui- 
de indiens des pays d'en haut se trouvaient 
à Montréal Groseilliers les fit venir aux Trois- 
Rivières pour les avoir scus la main. On orga- 
nise une randonnée. .. 


Radisson et Groséilliers partéat à l'impro- 
viste pour aller rejoindre les autres sur le lac 
St-Pierre. Îls émmènent avec eux Frandois La- 
rivière. Au rendez-vous, les Indiens étaient re- 
partis. Alors, on rame jour et nuit pour les rat- 
traper, " 


depuis gs Mer. en ne ln 
—# : : JABOUNE, 


: aux femmes. C'était, 
évid "ni, une besogne assez sim- 

ce. Tout a plus, le contact avec le 
soufre risquait-il faire éternuer 
les malheureuscs rgées de. ce tra- 
vail, » At 


RUE NN 

L'usage du tabac, au XVIIe siè- 
cle, amena les fumeurs à rechercher 
‘un moyen plus: pratique d'obenir 
du feu. On inventa les. briquets 
phosphoriques, petits flacons ren- 
plis de phosphore fondu. Il suffisait 
d'y plonger les allumettes soufrées 
pour avoir une flamme. Ce système 
eut un grand succès. re 

Les briquets connurent aussi la 
vogue. Comme aujourd'hui, il y en 
eut de toutes formes et de.toutes di- 
mensions, Leur mécanisme resta; 
toujours assez compliqué. 

Jusqu'à la découverte de l'allu- 
mette chimique—dont l'exploitation 
industrielle ne date que dé 1832-—se | 


ni rien qui puisse piquer, si ce n'est 
pourtant deux rangées de fines ai- 
guilles, avec ‘elle mor 
pour se défendre, Qu'elle morde le 
doigt d'un enfant qui l'agace, aussi- 
tôt le sang jaillit de la blessure et 
s'échappe goutte à goutte, Ce que le 
vulgaire prend pour une lancette, 
m'est pas autre chose que la langue 
déliée et fourchue de l'ephidien, 
qu'il exhibe constamment hors de 
sa bouche, C'est comme un organe 
auxilisire qui lui permet de faire 
pénétrer dans son organisme une 
plus grande quantité d'oxygène. Ne 
serait-ce pas <galement un orgañe 
tactile. fort sensible qui l’avertirait 
u_moindre danger. pour sa tête, 
qu'à tout prix l'animal doit proté- 
ger? Dans l'hypothèse, la langne 
des ophidiens jouerait le même rôle 
que les antennes chez les insectes, | 
les barbes chez les chats, et les bar- | 
billons chez les barbottes. 


“quée. Malhieür aû pauvre hére qui| 
laissait éteindre sa flamme, it n'a- 
vait plus, comme Île héros de la 


chanson, qu'à recourir au voisin: 


Ma chandelle est morte, 


Jés. OUELLET, C.S.V. | Je n'ai plus de feu: en: 
—(Le Devoir). | Ouvre-moi ta porte 
S < Pour l'amour de Dieu. 
Allumettes Jacques LANNION: 


D  S 


Il est évident que l'on n'avait pas 
attendu le Jurassien Claude Sauria, 
inventeur, en 1812, des allumette 


| 
l 
| Histoire anglaise 

| Une soirée très brillante, Soudain, 
Stune dame pousse un cri. La maitres- 
se de maison accourt: 

Qu'y a-t-il, chère amie? 
.—J'ai perdu mon bracelet. 
Tout le monde se met à chercher, ! 


feu. \ 
Sans ajouter foi à là fable anti | 
que qui attribue à Prométfiée, dieu 


Ja 
| pauvre dame éplorée se met à gé- 
Er 
ALLIE LE 
: k |  —On me l'a volé, alors. C'est hor- 
tenir rapidement une flamme. | sibtet n 


Le briquet, vénérable ancêtre des | ja maitresse de maison eut sou- 


dain une idée: elle mit sur une ta- 
lue un plateau d'argent et dit à ses 
invités: 

-Je vais faire éteindre la lumière | 
pendant cinq minutes. La personne 
qui aura... disons emprunté, Île 
bracelet, n'aura qu'à le déposer dans 
le noir. Personne ne la verra, et ain- 
si-ce Jamentable incident se termi-! 
nera sans ennuis. : 

On éteignit cinq minutes. 
Quand on ralluma, le plateau avait 


Nul n'ignore le principe essentiel! 
de ce petit instrument. Deux pierres 
frottées l'une contre l'autre produi- 
sent des étincelles qu'il ne reste plus 
qu'à recueillir. L’amadou, connu très 
anciennement, servit à cet usage. 

Avec un peu d'ingéniosité, on réu- 
pit les trois pièces. Le briquet. était 
créé, : 

Les Romains perfectionnèrent ce 
système primitif. Ils fabriquérent 
d'élégants briquets. . 

Toutefois, avant l'ère chrétienne, 
l’on avait moins besoin de feu qu'au- 
jourd'hui. Chaque famille était te- 
nue, en effet, de conserver dans sa 
maison un foyer allumé. Si, par mal- 
heur, on le laissait éteindre (jour 
néfaste, s’il en füt — ou simplement 
jour de grand vent...) il n'y avait 
plus qu'à courir au temple voisin 
quérir un peu de ce feu sacré sur 
lequel les Vestales, fidèles gardien- 
nes, veillaient jalousement. 


+ + 


disparu... ; 
LS chbb—- ——— 


Jeux innocents 


! 


Avez-vous de la mémoire? 


Les joueurs forment cercle et le 


i 


sonnes de la société: 

Messieurs et mesdames, il est! 
temps de ne plus‘tscher.votre tris- 
tesse. 

Chacun soupire donc, à plusieurs 
reprises et en divers tons, puis le 
maitre du jeu demande 
peurquoi il soupire: 

Au Moven Age, la découverte de | Moi, parce que j'ai déchiré ma 
la propriété inflammable du soufre | robe... dit Lucienne. 
permit la fabrication des premières | Moi, 


+ a chacun 


parce que j'ai cassé ma 
allumettes soufrées. Le progrès, sans | montre, ... dit Jean. 
être considérable, fut pourtant réel. | Moi, parce que j'ai mal aux 


I diminua l’emploi fastidieux {et} dents, dit Marcel, etc., etc. 

irritant) du briquet, qui refuse de! Chacun ayant ainsi déclaré le 
s’enflammer., H permit de ne conser-, sujet de ses soupirs, l'un des joueurs 
ver qu'un seul foyer; ce qui — sur-| recommence à soupirer et dit pour- 
tout à la campagne n'est pas cho-! quoi il soupire, mais en ajoutant, | 
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Âgniers, pousse un cri. 


| Haisser = sur 
grand comme l'ongle de sec. 


| pagnie de 


une permission du gouverneur général. 
plus, le fisc se léservait le quart de la valeur 
des peaux vendues. On demanda la permis- 
sion, M. D'Avangour aceept- à condiüion de 
lui donner la moitié des profits. 


A Montréal, ies deux Français évitent de se 
montrer suy la rivière Outaouais; à un tour- 
nant ils aperçoivent cinq de leurs canots, jus- 
te à temps pour les esquivez. | - — é 
re rêve qu'il est tombé entre les mains, des 


parfaite. Je sais que j'ai mes dé- 
fauits. ë, 
Lui—C'est juste. 


(Suite et fin) 


er. du feu-resta-chose compli- Le prince etéeuts àls lettre les 


ordres de Victoire. Il remplit d'eau 
l'écurie. ‘ 

Victoire prescrivit: 

—‘Prenez l'un des arrosoirs. As- 
pergez d'eau le bois des deux bô- 
chers et dépêchez aù toi un messs- 
ger, le priant de vous accorder aix 
miputes de grâce. 

Ainsi fit le condamné. 

Versez maintenant sur votre 
corps le contenu du sécond arro- 
soir, prescrivit en outre Victoire; 
surtout prenez bien soin de ne pas 
toute votre personne 


Le prince était maintensnt prêt au 
sacrifice. Le roi mit le feu aux bù- 
chers. Toute la cour assistait à l'exé- 
cution. 

Entre les deu bèchers incendiés, 
s'élança le price de toute la vitesse 


de ses jambs s. À sa grande surprise, 


les flammes qu'activait sa course, lè- 
chérent sa peau sans la brûler, Au 
lieu de rouir, sa chevelure devint 
d'or brillant, 

Le vieux roi poussait 
d'admiration. . 

Quelle métamorphose! Comme il 
est beau! On dirait Apollon radieux. 

L'artificieuse princesse se pencha 
vers le roi: " 

—Sire, si vous traversez les flam- 
mes à son exemple, vous deviendrez 
jeune et beau comme lui. 

Ivre d'exaltation, le roi y couru; 
mais 1a-force du charme était dans 
l'eau du rocher. Il s'y consuma. En 
un clim d'oeil, ii ne fut plüs qu'un 
cadavre calciné. | 

Libre enfin: de disposer de son 
coeur et de sa vie, la princesse se 
donna en mariage au vainqueur du 
Chevreuil Merveilleux. Le prince 
étranger ramena avec lui en Orient 
la dame de ses pensées, celle poyr 
qui il avait allègrement couru de 
si nombreux périls. 

Le Grand Vizir, cupide et ambi- 
ticux, épousa la fille du roi, dont il 
convoitait l'or et la couronne, tandis 
que Victoire, la jument enchantée, 
suivit le prince, son maitre, au pays 
du Levant. 

Victoire y coula de longs jours et 
connut comme son maitre, en com- 
l'heureuse princesse, les 
douceurs d'une constance et d'une 
félicité sans mélange. 

Marie-Rose TURCOT. 
__(Au Pays des Géants et des Fées). 
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fourrures, il fallait 


De 


—. "À » = £: « 


les deux arrosoirs qu'il rapporta à 
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pour Île public éanadien. Par exem- 
ple, l’ambroisie, vulgairement nom- 
mée herbe à poux, est la câquse prin- 
cipale de la fièvre des foins, et tout 
récemment un agent du Service de 
la botanique qui s'occupe de recueil- 


lir dés graines de semences pour 
l'herbarium dans l'Est du Canada, a 
profité de l’occasion pour faire une 
enquête sur la fréquence de l'herbe 
à poux et du sumac vénéneux, mieux 


Le plan fédéral d'egrassement des agneaux 


La quatrième année du plan fédé- 
ral d'engraissement des dgneaux à 


été un grand succès. Les prix des! 84.00 les cent livres sur le poids of-| PA Fu Me liode. 


agneaux sont restés fermes tout l'hi- 
ver de 1936, ainsi qu'au printemps 
de 1937, les bénéfices sur les àa- 
knedux gras ont été plus élevés que 
les années précédentes et les culti- 
vateurs qui s'étaient chargés de cet 
engraissement, aussi bien que Îles 
ranchers qui avaient fourni 
agneaux, ont fait de plus gros pro- 
fils que d'habitude. La province de 


Québec s'est mise à cet engraisse-|! 


ment cette -année, et elle a obtenu 
des résultats si encourageants qu'u- 


ne expansion du projet est indiquée | 


pour la saison suivante. 


Les membres de l'Association des 
producteurs de laine du sud de la 
Saskatchewan, qui ont toujours sou: 
tenu énergiquement le projet depuis 
son inauguration et prêté leur con 
cours au Ministère fédéral de 
agriculture, ont expédié 


placés chez 45 cultivaleurs qui n'u- 


qu'ici, et les fonctionnaires du Mi- 
nistère se sont chargés cette année 
encore de la sélection et de l'appro? 
bation des nourrisseurs. Sous Île 
plan fédéral, les cultivateurs ap- 
prouvés comme nourrisseurs (d'a- 
goeaux n'ont pas à payer d'argent 
comptant. Les frais de transport jus- 
qu'au parc d’engraissement sont 
payés d'avance par le Ministère fe- 
déral de l'Agficulturé, qui se fait 
rembourserÆür le produit de la ven- 


te lorsque les animaux sont veñndus. | 
des | 


Le rancher restg propriétaire 
agneaux jusqu'à l'époque de la ven- 
te, et le rancher et le nourrisseur 
reçoivent ainsi leur part respective 
du produit net. 

Un résumé du projet de 1936-37 
par A.-A. MacMillan, Service de 


campagne du Ministère fédéral de] 
l'Agriculture, montre que les ran- 


les ! 


l'A- | 
5,643 a-.. 
gneaux en 1936. Ces agneaux 6nt été | 


qu'il a visités en Nouvelle-Erosse : 
Chester, Port Mouton, Yarmouth, et 
Digby, et également de l'herbe à la 
puce à Port Mouton. 11 se dépense 
beaucoup d'argent sur l'amélioration 
des chemins pour attirer les Touris- 
tes, mais il ne semble pas que l’on 
fasse quoi que ce soit pour extirper 
Vherbe à poux. L'investigateur en 
question a trouvé également une pe- 
tite colonie d'herbe à poux à St. An- 
drews, N.-B., que l’on pourrait fa- 
cilement extirper. L'herbarium re- 
çoit beaucoup de demandes de ren- 
seignements au sujet des champi- 
g#nons et il a reçu un grand nombre 
de collections de ces plantes pour 
| identification ainsi que d'autres col- 
! lections. 


{chers et les nourtisseuys avaient 
| convenu d'accepter” une valeur de 


| ficiel pris à Moose-JaW, Les agneaux 
{achetés complètement ont rapporté 
| aux ranchers de 84.75 à $5.25, pesés 
à la station des herbages, déduction 
faite d'une perte de poids de 3 pour 
cent. Sous ce projet, outre la valeur 
| nominale de 4 centins la livre, le 
rancher recevait les quatre-dixièmes 
de l'écart. L'écart est ce qui reste 
| de da valeur nette de vente, après 
déduction faite de la valeur des a- 
gneaux à #4.00 les cent livres, de-Ha 
valeur de l'augmentation de poids et 
des frais de trisnsport. Le nourris- 
seur reçoit ainsi les six-dixièmes de 
l'écart. 
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| Expositions mondiales de 


blé d’un bout de l’année 
© à l’autre 


Voici les dates approximatives des 


| jours où les expéditions de blé com- | 
vaient pas fait d'engräissement jus-| 


mencent à arriver en quantités im- 
| portantes aux ports des pays impor- 
[tateurs. 


Blé venant de l'Amérique du Sud, | 


en janvier et février; de l'Argentine 
Let de l'Australie, en février et mars; 
{de Finde et de FAfrique du Nord, 
[en juin, des Etats-Unis et de la Rus- 
lésie (blé d'hiver), en août; des Bal- 


|kans et de la Russie (blé de prin-| 


| temps}, 


“en septembre; des Etats- 

Unis (blé de printemps), en octobre; 
let du Canada, en noYembre. 

Les mois de Ja récolte du blé sont 
les suivants: Inde, mars et 
Chine, Japon 
mai; Etats-Unis (Etats du sud) 
sud de l'Europe, juin; Etats-Unis 
(Etats du centre jet Europe centra- 


du nord) et Nord de l'Europe, août; 
Afrique du sud, novembre; Argenti- 
ne, Australie, décembre. 


avril; | 
et Afrique du Nord, 
et) 


le, juillet; Canada, Etats-Unis (Etats | 


se vendaient à des prix variant 
2206 à plus de 8500. Vingt-et-un de 
ces chevaux, qui étaient de gros 
animaux à jambes sèches et pesant 
chacun en moyenne plus d’une ton- 
né, ont été l’objet d’une vive deman- 
de. 


Cinq chevaux canadiens ont été 
expédiés dernièrement sur les Bar- 
badés; Antilles britanniques, -poür 


des engrais chimiques 


En ces derniers temps, et plus spé- 
cialement l’année dernière, certains 
fabricants d'engrais chimiques on 
recommandé aux cultivateurs d’a- 
jouter d’autres minéreux à ceux qui 

: ont été réguliérement employés Jjus- 
| qu'ici comme l'azote, l'acide phos- 
phorique ct la potasse. Ces autres 
Iuinéraux comprennent le calcium, 
le magnésiuni et le soufre, ’que les 
fabricants emploient déjà en quan- 
tités assez considérables, et le bore, 
le 
| zine, le fer, ete., dont on fait usage 
en petites quantités. . 


I est possible qu'après de lon- 
gues années de culture certains de 
ces minéraux aient à peu près dis- 
paru du sol, mais on croit cependant 
! que la plupart des sols en contien- 
nent encore bien suffisamment pour 
les besoins de la récolte, dit le Chef 
du Service des engrais de la Divi- 
sion des semences du Ministère fé- 
déral de l'Agriculture. Lorsque c’est 
le calcium, ou le magnésium qui fait 
défaut, la pierre à chaux dolomite, 
finement broyée, peut combler lé 
déficit à peu de frais. Le sulfate 
d'ammoniaque régulier et le super- 
| phosphate, qui sont les ingrédients 
les plus communs des mélanges d'en- 
grais chimiques, contiennent égale- 
ment suffisamment de soufre pour 
la plupart des récoltes. Quant aux 
autres ingrédients comme le magné- 


de, ete, il est rare que l'on en ait 
besoin, ct il suffit, pour corriger 
Voute lacune de ce genre, de faire 
une seule application de la subst:n- 
ce qui manque. 


| 

| 

| La morale de cette histoire, c’est 
! que les cullivateurs ne devraient ja- 
mais écouter les gens qui les enga- 
gent à acheter des minéraux dont 
[ils n'ont pas besoin, surtout lorsque 
[le prix demandé pour l’engrais chi- 
| mique est beaucoup plus élevé que 
d'habitude à cause de la présence de 
ces minéraux. Qu'ils se fassent tou- 
jours une règle, dans les cas de ce 
genre, de consulter la station expé- 
rimentale la plus près de chez vous. 
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| 


Une petit terrain bien cultivé est 
plus productif qu'un grand terrain 
négligé. 


PALLADIUS. 


NOUS FAISONS 
Tous les travaux d'impression 


Depuis une carte postale jusqu’à un gros volume 


OO HkHX XX + 


En-têtes de lettres, factures, états de comptes, enveloppes, cartes mortuaires, 
étiquettes, circulaires, affiches, rapports de paroisses et de municipalités, jour- 


naux, revues, brochures, 


livres, etc., etc. 


Travaux de traduction en tous genres faits par des spécialistes. 


Un outillage perfectionné et des ouvriers ni aides vous assurent complète sa- 


tisfaction quant au prix 


Nos représentants, W. RAYMOND et J-A-ROYAL, sont à votre disposition 


et à l'exécution du travail. 


pour vous aider de leurs conseils. 
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{Une leçon d'amour de la terre de France 


sium, le bore, le cuivre, le zinc, l'io- | 


24 

2t. 

2c € 

1 t. de framboises . 
. Î{ c. à soupe de gélatine, 


Faites -tremper la gélatine dans 
l’eau froide, Faites. chauffer le jus 
de framboises et versez-le par dessus 
les framboises. Disposez les mies de 
gâteau et les framboises dans un plat 
de service, Versez la solution de gé- 
latine chaude par-dessus. Mettez de 
côté pour laisser prendre. Glacez et 
Server avec dé à crème-cmite. Suffi: 
samment pour six. : | 


Soufflé aux abricots 
241. d'abricots frais ou en con- 
;  serves, . 
14 tasse de jus d’abricot 
3 c. à s. de sucre 
2 veufs 
%% tasse de lait. 


de la crème ou de la crènie cuite. 
Suffisamment pour six. 


Confitures aux framboises 

Pendant la saison des framboises, 
la recette suivante pour la fabrica- 
tion des confitures aux framboises 
pourrait être utile, Mettez les fram- 
boises au feu dans une casserole, 
sans ajouter d’eau. Faites chauffer 
à fœu-lent.jusqu'à.ce que-le. soit 
extrait des fruits, portez au point 
d'ébullition et laissez bouillir trois 
Ou quatre minutes. Mesurez Îles, 
fruits et ajoutez trois tasses de su- 
cre par quatre fasses de fruits 
bouillis, en remuant constamment 
jusqu'à ce que tout le sucre soit dis- 
sout. Faites mijoter 20 minutes, en 
remuant de temps à autre pour em- 


Passez les abricots à travers un! pêcher de prendre au fond. Otez du 


presse-fruits ou un gros tamis. In- 


feu et versez dans des bocaux stéri- 


corporez-y les deux blancs d'oeufs’ lisés et chauds. 


C'est du coeur même de sa Tou- 
raine que M. Mauricè Bedel donne 
cette leçon de Géographie de mille 
hectares, ou plutôt cette leçon d'a- 
mour de la terre de France, de con- 
fiance en cette terré et en toutes les 
vertus qui y poussent et y demeu- 
rent enracinées. Il la donne au 
Français des jours de doute et d'in- 


quiétude; il le force doucement, mais | 


irrésistibtement, à se pencher sur le 
sol ancestral et à y voir, avec les 
richesses matérielles qui s'y accu- 
mulent, les forces spirituelles qui y 
fermentent. 

“Une leçon? Oui, assurément, mais 
qui n'a pas’Vair d'une leçon et n’en 
est que meilleure, qui est toute poé- 
sie, l’'épopé tranquille de la terre de 
France, un chant: 


“Je chante, dit M. Maurice Bedel, 
la terre qui colle à la semelle de tes 
souliers, ‘à, laboureur de. France... 
Je chante ici quelques arpents de! 
cette terre-là, mille hectares, moins 
que rien, trois centimètres de la car- 
te qui nous est à tous la plus fami-| 
lière, à peine de quoi remplir une! 
flänerie d'une heure: bref, de l’ex-| 
trait de France. Ce sont des avoines, | 
des topinambours, des sainfoins et 
du trèfle; c’est la vigne; c'est un pré 
clos de haies où paissent trois va-| 
ches et deux brebis; c'est un étroit | 
potager où pousse tout ce qu'il faut 
pour faire une soupe, garnir un pot-| 
au-feu, accompagner un rôti; c’est! 
une ferme, c'est une marc à canards, | 
ce sont des pommiers et des noyers, 
un figuier, à l’angle d'un nur, un né- 
flier à la lisère d'un bois; c'est tn 
curé qui bêche son jardin; c’est une 
voiture de laitier avec sa bâche ver- 
te et les pots qui s’entre-choquent,; 
c’est une caille qui rappelle; c'est | 
un ruisseau bordé de prèles et de sa- 
licaires; c'est une bouffée de men- 
the qui vient d'un lavoir, mêlée à 
l'odeur du savon et au bruit des bat- 
toirs; c’est le facteur qui passe sur 
sa bicyclette au guidon rouillé; c’est 
un géranium sur le berd d'une fenè- 
tre, une rose trémière au seuil d'une 
maison pauvre. 


LE] . | 
C'est peu de chose, mille hectares, 


Et pourtant c'est un morceau de la 
terre des hommes où beaucoup de 
vertu peut trouver sa place: là fleu- 
rissent avec la chicorée sauvage et 
le chardon-Marie, la patience, 14 sa- 
gesse, la prudence, l'acceptation des 
maux.” : 


Voilà de quelles couleurs est pein- 
te et de quel esprit.est vivifiée la 
Géographie de M. Maurice Bedel. 
Voilà comment il est délicieux et 
profitable de le suivre dans ce petit 
carré-vert-et jaune de son châtelle- 


blancs, ses musaraignes, ses lézards, 
et, le soir, son grand-duc. “La Fran- 
ce, dit M. Maurice Bedel, est faite! 
de mille Martinière et chaque:Marti- | 
nière est peuplée de cent et cent 
mille créatures.” La France n'est 
pas seulement ses terres cadastrées 
et ses hommes dénombrés, “La Fran- 
ce, c’est bien autre chose. La Fran- 
ce, ce sont aussi les oiseaux du ciel, 
les lapins, les cerfs et les chevreuils, 
les poulets et les dindons de la fer- 
me...” Le couple de pies qui. bâtit 
son nid à la cime d'un pin, est pour 
M. Bedel “quelque chose comme tel 
vers de Racine, telle phrase musica- 

à 
le de Debussy.” 

Quel apaisement donnent les plan- 
tes! I faut les quatre saisons pour 
les connaître; l’hiver pour les écor- 
ces, l'été pour admirer toutes ces 
fleurs dont le rôle est d'être belles. 
M. Maurice Bedel fait aussi l’inven- 
taire de la pharmacie des champs. 
Il dit Jes vertus du chiendent, du 
genèêt, etc. 


Jardin de Ja garde-barrière, du re- 
traité des postes, du curé de villa- 
ge, jardin du petit propriétaire, jar- 
din du vigneron bourguignon ou du 
maréchal ferrant picard, jardin de 
la vicille dame qui met des gants 
pour couper ses roses, jardin de 
l'auberge du Soleil d'Or. Ils sont 
tout de mêmes graines et de mêmes 
oignons. 


M. Maurice Bedel les aime, ces jar- | 
dips campagnards; il y retrouve Île 
Français fidèle aux plantes qui or- 
naient les courtils et les ouches des 
ancêtres: roses trémiéres, oeillets de 
poète, verveines, héliotropes, touf- 
fes de lis à la royale, roses France, 
pied de jasmin, etc., fleurs sans pose 
et sans artifice. $ | 

Il n'oublie pas non plus les bêtes, 
les taupes de la Martinière, les gril- 
lons et les sauterelles, la fourmi! 
portefaix, l’araignée et es denlel- 
les des matins de brouillard, le ru- 
cher, le lézard, arrière-petit-cousin 
du dinosaure, etc. Et les oiseaux! Le! 
loriot, le coucou, le rouge-gorge qui 
se perche sur le brancard de la! 
brouette du jardinier; le roitelet as-! 
sis au bord du pot de fuchsia que! 
l'on vient. d’arroser; les poules, les! 
coqs et les poulets qui accourent aux | 
“p'tits! p'tits! p'tits!” de la fermière; 
la mésange qui, dans la vigne, dit! 
au vigneron qui bine: “Bin’s-tu? 
Bin's-tu?” 

H prend franchement la défense 
de son village, un village de 21 feux, 
sans industrie ni commerce: un bou- 
langer, un épicier, un charpentier, 
deux couturières, deux maréchaux- 
ferrants, l'un de droite, l'autre de 


raudais, l’un de ces mille petits car- 
rés, tous un peu différents et en 
même temps tous par quelque côtés 
pareils, dont est faite la douce 
France. 

Eaux et coteaux, chemins et hori- 
zons, plantes et bètes, village el 
parler paysan: autant de voix qu’il 
écoute et qu'il sait faire écouter. 


| Les ruisseaux, en roulant leurs sa- 


| 
| 
| 


—+ 


bles. racontent la lointaine élabora- 
tion de la terre; mais ils n’apportent 
pas seulement ce message du passé, 
ils ont la vice, le mouvement, les vols 


| de libellules, les plongeons de gre- 
| nouilles, 


l'éclair bleu du martin- 
pêcheur, le fer de javelot de la sa- 
gittaire, la quenouille du roseau; ils 
ont le narcisse, le saule et le peu- 


plier, les arbres dont les noms di-| 


sent les origines humaines de notre 
vieux pays: l'alisier celtique et la 


| vergne gauloise, ils ont les plaisirs 


{ 


du lavoir, “l'agora des femmes, leur 

estaminet, leur petit café où l’on 

tient journal des faits du village.” 
Point de montagnes dans le Chà- 


telleraudais. La plus belle altitude | 


qui s’y trouve est de 139 mètres, au’ 
bois de la Martinière, Ce n'est qu'un 
movement de térrain, un coteau, ce 
que l’on appelle dans le langage du 
vieux terroir, un peu. “Un coteau est 
un tout; il a sa vie propré et ne dé- 


gauche, deux cafetiers-aubergistes, 
l’un à l'enseigne de la Gaieté, l'autre 
à celle du Soleil levant. Il y trouve 
l'amour de la liberté et le sens de 
la justice. 

Dans la boutique de lépicier 
entre ces attrape-mouches et ces 
brosses de chiendent, il reconnait 
sa vieille France, lente à pratiquer 
le progrès qu'elle invente, lente à 
s'éloigner des anciennes coutumes, 
et qui matgré-cent-einquante ans de 
système métrique, dit toujours “une 
livre” et “un sou”. # 

Il écoute l’instituteur plus oceupé 
dans ses conversations, des problè- 
mes de la paix et de la guerre, que 
de l’enseignement de la grammaire 
et de l’arithmétique, et toujours prèt 
| de disserter sur le fasrisme, le trot- 
| kysme, le stalinisme et l’anarchisme, 
| Il va voir le curé'et le trouve, l’ou- 
{til à la main, en train de. se cons- 
| truire une voiture automobile; 


C'est, dit-il, un homme fort cul- 
tivé, qui en sait plus à lui seul que 
| tous les parlant haut de sa paroisse, 
Il est fin, un peu aérien, comme 
tous ceux qui fréquentent fes an- 
| ges; sa voix est en accord 'àvec son 
| langage: elle vient de ces régions 
| de l'être qui sont aux limites de l'hu- 
| ingin et du divin; il est, à ma connaijs- 


| sance, la seule âme du village, Mais | 
kpend de rien ni de personne.” Il a! c'est une âme qui 7 bien se tirer 
sa faune à lui, ses grillons, ses vrat d'affaire dams les eu 


arras de la vie 


: henpar as E Loac re 


DO, Motel 


térrestre” et qui manie admirable- 
ment la scie à métaux et le vilebre- 
quin. 


 M'Maurice Bedel estime que céux 
qui désertent le village ont bien 
tort: “Là.est la vie facile, là est le 
commerce de petit grain, régulier, 
diens-àl'abrt des tempètes-de 
Jl'agio et de la spéculation; là se sur- 
vit l'artisan, fine fleur du} 
des métiers...” , ‘+. @'{8if 
C'est l'âme de la France qui par- 
le par toute cette terre, toute cette 
douceur, toute cette beauté, et M. 
Maurice Bêdel traduit ainsi le coni- 
imandement de cette mère: “Aime 
égalenient le juste, lé beau et le 
‘bon... Ticns pour respectables les 
idées qui ne sont pas les tiennes, 
tant qu'elles sont au service du 
bien ... Cultive ton jardin après l'a- 
voir entouré d'une: solide haic... 
Travaille, tu trouveras la récompen- 
se de ta pejne dans la qualité de ton 
ouvrage ...” 


quo 


Une sagesse est enseignée par la 
beauté même, l'harmonie, le travail 
de la femme française, C'est la même 
sagesse aimable, rassurante, paisi- 


| ble, que l'on aperçoit dans les déli- 


cieux croquis, les images simples et 
vraies de ce livre, comme une clé- 
matite blanche au milieu de la haie, 
ou comme, à la branche d'un arbre, 
un beau fruit dans son bouquet de 
feuilles. 
Charles BAUSSAN. 
—(La Croix). 
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Poursuites pour infraction 
,\ aux règlements sur 
les oeufs 


A Morden, Man. le 11 juillet, Fast 
& Thiessen, Rossefeld, ont été con- 
dawmnés à une amende de 856.00 et 
aux frais pour avoir acheté des 
oeufs à prix uniforme, sans classe- 
ment. s 

D'autres condamnations pour des 
délits de mème nature ont été obte- 
nues contre James Todd, Crandall, 
Sam Sweid, Hamiota, L. S. Findlay, 


_ EDMONTON. 


jtitr 


th € 


MeConnell, Walley & Son, Birtle, R. 


Whitrian, Ridgeville, 


REGINA — Des amendes de 835 
et les frais ont été imposées pour 
infraction au règlements sur Là 
oeufs à J. D, Derenfeld, Wynyard; 


mine, et D, G. Innes, Craigmyle, ont 
été condamnés: dernièrement à l'a- 
mende pour infraction aux règle- 
ments sur les ocufs. 

NEWMARKET — W. J. Knowles 
& Fils, Aurora, ont élé condumnèés 
ici à une amende de 810.00 et les_ 
frais, pour infraction aux règlements 
sur le classement des oeufs. 


OSHAWA — A, Murison et Fils, 
Columbia, ont été condamné à une 
amende de 810.00 et aux frais, pour 
infraction aux règlements sur le 
classement des oeufs. 

nan. 2 | ms. 


La zone de sécheresse 
au Manitoba 


La moisson est déjà faite dans 
cinq ou six municipalités du Mani: 
toba adjoignant la Saskatchewan. 
C'est la région qué l’on peut consi- 
dérer comme la partie manitobaine 
de la zone de sécheresse; elle com- 
prend de 1,000 à 1,300 fermes. Tou- 
tes les récolles y ont beaucoup souf- 
fert, Les animaux paissent dans les 
champs de blé les, plus éprouvés, 
mais le rendement sera . générale- 
ment de 4 à 10 ou 12 minots (même 
davantage en quetques endroits) et 


la qualité sera bonne. us 


Où ne moissonnera probablement 
qu'environ la moitié de l'orge et de 
Pavoine. 

Une ligne partant de Melita et pas- 
sant par Newdale, Gilbert Plains et 
Winnipegosis marque à peu près la 
limite à l'est de la région affectée 
par la sécheresse. A l'est de cette 
ligne, les récoltes varient naturelle- 
ment beaucoup, mais en moyenne, 
elles ont plus de paille que la nor- 


Cours du grain fourni par 


male depuis dix ou quinze ans, 


James Richardson & Sons Ltd. 


1019, EDIFICE GRAIN EXCHANGE, 


WINNIPEG TEL. 93 458. 


Prix déchargé à Fort Willism ou Port Arthur- 
FRIX COMPTANTS À WINNIPEG 


Lundi Mardi 


Juil'et 26 27 
|BLE 
| Nord No 1 . 139% 138% 
Nord No 2 135% 
Nord No 3 131% 
o 4 126% 
No à . L A15% 
No PR ‘ 109% 
Fourrage : 93% 
{Sur voie net... 134 134% | 
No 1 Durum.…. 122 121 % 
No 2 Durum.…. 117 116% 
{ No 3 Durum:.… 115 114% 
Inférieur Nord 1. 138% 13714 
Inférieur Nord 2... 131% 133% 
Inférieur Nord 3... 13113 1297 
Charbonneux 1... 134% 132% 
| Charbonneux 2. 131% 129% 
Charbonneux 3 128% 126% 
Rej. Nord 1... 132% 130 7% 
Rej. Nord 2... 129% 128% 
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aucune allusion et g'efforça de le 
mettre à l'aise avec quelques mots 
bienveillants; puis, on l'envoya 


“jouer -avec-Marie;-plus-délurée;-qui- 


lui prit la main, comme une grande 

11 était pourtant plus âgé, mais si 
æhétif, que la fillette robuste, aler- 
té, saine et vigoureuse, semblait 
presque son aînée, 

—{C'est le grand souci du doctéur! 
soupira le prêtre; il ne vous en a 
jamais parlé, Madame? . 


Non; il s'occupe uniquement de |. 
sa malade et vous savez qu'elle a! 


horreur de poser des questions. 

—Ce n'est pas comme sa voisine, 
Sidonie, qui n'est pas mieux rensei- 
gnée pour Ça, du reste! 

—EHe noûs avait dit cependant 
que le docteur avait un petit garçon 
très délicat et sans mère. 

En brodant là-dessus toutes sor- 
tes de vilaines histoires, dont il n'y 
a Pas un mot de vrai! déclara l’ab- 
hé, péremptoire, C’est une parois- 
sienne dangereuse et que je change- 
rais volontiers contre le docteur! Je 
n'y perdrais pas!... bien qu’il ne 
soit guère plus pratiquant!... mais 
il a tant d’excuses! : 

Là jeune femme l'écoutait avec 
plaisir; d’abord, elle n'aimait guère 
le dénigrement; puis, malgré sa ré- 
serve froide et presque distante, le 
médecin et l’homme lui étaient plu- 


, tôt sympathiques; enfin, la vue du 


pauvret dont il était le père lui ins- 
pirait une compassion attendrie, El- 
le eût été si malheureuse, s'il lui 
eût fallu trembler ainsi pour sa fü- 
le! 

—Le docteur a cependant l’appa- 
rence de la santé! La maman était 
plus fragile, sans doute? 

—Sans doute! Û 

I se tut, suivant d'un oeil pater- 
nel les ébats du petit monde répan- 
du dans l’enclos autour des pom- 
miers. Au contâct de sa jeune com- 
pagne, le garçonnet se laissait ga- 
gner. un peu à l'entrain général, 
riant, courant, folâtrant, comme Îles 
autres stimulé par le désir de faire 
honneur à sa partenaire qui l’en- 
courageait gaiement. 

—Marie sera une charmeuse com- 
me vous, sas en avoir l'air, dit le 
vieillard, qui s’amusait des petits 
manèges enfantins. : 

—Moi? Par exemple! il avait fal- 
la toute la bonté de mon cher mari 
pour me dénichèr dans mon petit 
coin! Et je n'ai jamais fait d'au- 
tres conquêtes! ... ‘ 


—Et celle de votre belle-mère, 


pourquoi donc la comptez-vous? .., 


Elle était autrement difficile 
celle d'un godelureau! 

—Vous croyez que j'ai un peu ga- 
gné son coeur? 

—Ne vous en êtes-vous pas aper- 
çue? ° 

Elle hésita un instant: 

—Franchement, j'en avais l'es- 
poir, Monsieur le Curé... Et si vous 
le confirmez.... 

Complètement, 

—Alors, ce n’est pas une illusion? 
J'en suis bien heureuse! Voyez-vous, 
Monsieur le Curé, j'ai beaucoup ré- 
fléchi depuis la mort de Bernard, 
et je crains de n'avoir pas été une 
bonne épouse? ... 


que 


— Vous? 
—Oh! je l'aimais de tout mon 
coeur ... Mais Çg ne suffit pas! L'a- 


mour conjugal, je le comprends un 
peu tard, ne devrait pas être exclu- 
sif, mais s'attacher à tout ce qui tou- 
che le mari: religion, famille, pa- 
trie, carrière... L'histoire de Ruth 
et Noémi n'est-elle pas l'exemple 
à méditer? 

—Et vous l'avez 
suivi! 

—Je m'y applique! C'est le suprè- 
me témoignage d'amour -que je peux 


religieusement 


vous aime peut-être autant que son 
fils, mais certainement mieux. 
—Non! 7 ‘à - 
—Je veux dire de façon meilleure. 
Sans s’en douter, elle l'aimait sur- 
tout pour elle; sans s'en douter, je 
crois qu’elle v aime déjà pour 
vous! 
Des cris aigüs les interrompirent. 
Les enfants avaient imaginé de 
faire la chasse aux hännetons, très 
nombreux cette année-là, et qui 
dévastaient le potager. La cuisiniè- 
re les y avait encouragés et leur 
avait donné quelques récipients pour 
les-mettre dedans et chacun s’y, em- 
ployait avec ardeur. Marie, qui s’in- 
téressait aux succès de son jeune 
compagnon, lui désigna tout à coup 
le coeur d'une rose... Bien vite il 
y porta la main et poussa un cri 
déchirant pendant que l’insecte s’en- 
volait: c'était un bourdon! 


On s’empressait autour de la vic- 
time défaillante; le saisissement a- 
joutait à la douleur, il devenait tout 
pâle, sa tête s'inclinait sur sa poi- 
trine et il perdait connaissance. 

Affolés, les enfants le croyaient 
déjà mogt, et Marie, sanglotante, s’é- 
tait jetéé dans les bras de sa maman 
en répétant: : 

—C'est ma faute! C’est ma faute! 
‘ Sonia es£hyait de la rassurer, tan- 
dis que M. le curé, rappelant cha- 
cun au Calme, transportait le petit 
&arçon sur un lit et Jui faisait respi- 
rer de l’alcali, pansait sa main gdn- 
flée, lui bassinait les tempes: 

—ÏI1 est si nerveux! Sur lui, tout 
prend des proportions!... 


La syncope se prolongeait plus 
que de raison pour un si petit acci- 
dent, et les lèvres blèmes laissaient 
passens un souffle si faible, que la 
re alarmée, proposait d'aller 
quérir le docteur. 

- —IlL est à Paris, dit le curé... 
reste, voilà les couleurs qui revién- 
nent et les yeux qui s'ouvrent... 

En effet, l'enfant revenait à lui et 
promenait un regard vague sur ceux 
qui l'entouraient ... Rencontrant ce- 
lui de la jéune. femme, il eut un sou- 
rire heureux et murmura faible- 
ment: 

—Maman! 


—Il n'en parle guère, mais y pen- 
se toujours! C'est son idée fixe, ex- 
pliqua le prêtre, voyez-vous, Mada- 
me, et Ça le mine, cet enfant! 

La conscience revenait, il s'excu- 
sait gentiment de l'embarras causé 

—Tu te sens mieux, maintenant, 
Denis? ‘ | 

—Oh! oui, Monsieur le Curé. 

: Mais, quand il voulut se tenir de- 
bout, il chancela, étourdi et cour- 
baturé, avec un grand mal de tête. 

—11 aurait besoin de son lit; mais 
sa bonne ne devait le venir cher- 
cher qu'à 6 heures, et il ne pourrait 
faire le chemin à pied... Si veus 
voulez prêter votre voiture à ma ser- 
vante pour le reconduire”? 

—Mais je le reconduirai moi-mé- 
ne, si vous voulez, Monsieur le Cu- 
ré? 

-Oh! bien volontiers, Madame. 

Denis ne dit rien, mais il eut une 
expression de joie, et on put l'igstal- 
ler entre Marie et sa maman sans 
provoquer de nouvelles défaillances. 

—Ca va, mon petit? 

—Ca va-très bien, Monsieur le 
Curé.… : 

Carabi, plus docile qu'à l’ordinai- 
re, partitélu petit trot, sans se faire 
prier, el bientôt on atteignit les pre- 
mières maisons de Theil, parmi les- 
quelles étAit celle du docteur. 

Au coup de sonnette, le jardinier 
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Voyez votre 


dentiste ” 
deux fois l'an: 


sôin de vos dents avant qu'el- 


les ne soient perdues ou défiguürées d’une 
* façon permanente. 
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chevet du lit et lui ressemblait t 
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tête nue, et elle, avait son chapeau … 
—Maman!... murmurh le petit 
-garçon en le désignant d’un geste ti- 
mide, 
Elle avait compris .., C'était cette 
ressemblance qui l'attirait, pauvre 
petit! C'est si-triste d'être orphelin, 
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rant certains silences, plus venimeux 
qué les pires insinuations. 

Dépitée de son insuccès, Mile Si- 
donie reprit avec componction: 
.—On ne peut pas se bouchet les 
oreilles! — C'est parfois bien .fà- 


sans maman! Et si sa petite Marie | Cheux! pensa la mère de Berhard. — 


eût été ainsi, loin d'elle... 

Attendrie, elle aida le pauvret 
se coucher, et quand le visage pâlot 
se püsa sur l’oreiller, ellé lui mit au 
front un baiser. maternel, 


_Comérages 


Le cabriolet du Dr Marchal était 
arrêté à la grille des “Ronces”; il 
en repartit bientôt, et il n’avait pas 
fait deux kilomètres que Mlle Sido- 
nie se faisait annoncer chez sa voi- 
sine, « 

Elle ne quittait pas encore son 
fauteuil, et se borna simplement à 
poser son tricot pour accueillir la 
vieille fille empressée. 

—Vous n'êtes pas plus souffrante, 
chère amie? | 

—Nullement. ‘ 

—Et personne autour de vous? 

—Personne. 

—Ah! tant mieux! En voyant, par 
hasard, la voiture du deeteur-Mar- 
chal, j'avais craint!... 

—Vous voilà rassusée. 

—Ï1 venait en ami, alors? | 
® —Si vous l’avez vu entrer, vous 
avez pu constater que sa visite rré- 
tait pas longue. 

—Mme Bernard n’était pas à? 

—Non. 

—Il venait sans doute la remer- 
cier de son obligeance. 

- —Justement. 

—C'est très beau ce qu’elle a fait 
là! 

—Vous savez, reconduire un en- 
fant dans sa voiture, Ça n’a rien 
d’héroïque! Ê 
, —Enfin, vous n'êtes pas intimes! 

—Il n'est pas besoin d’être intime 
pour être charitable. Tout le monde 
en aurait fait autant. ‘ 

—Tout le monde, non; mais les 
étrangères se préoccupent moins de 
l'opinion. 

—{1 y a des opinions qui comptent, 
d'autres qui n€ comptent pas, dit 
tranquillement Mme Lepreux, en 
chassant d’un souffle un flocon de 
laine égaré sur son tricot, 

—Et Mme Bernard est si bonne 
infirmière! Le docteur lui doit peut- 
être la vie de son petit garçon! 

—Ne dramatisons pas pour une 
piqûre de frelôn! | 

—Avec un autre enfant, on ne fe- 
rait qu'en rire... Mais ce pauvre 
petit est si impressionnable! H pa: 
rait qu'il a des crises inquiétantes 
pour la moindre des choses... des 
sortes de convulsions! 

—Pourquoi pas d’épilepsie! 


—Enfin, je n'aurais jamais osé 
rester seule, avec lui, toute une 
nuit!... 


—Vous êtes mal renseignée, ou vo- 
tre... bienveillance ... exagère un 
peu... Ma belle-fille est restée une 
heure avec le petit malade, en atten- 
dant le retour, de sa bonne qui a 
l'habitude de le soigner ... et c’est 
tout. * : 

‘—Excusez-moi... on m'avait 
dit!... Il. y a tant de bavards! 

Il y eut un silence. Mme Lepreux 
comptait ses points. Mlle Sidonie ru- 
minait ‘ne nouvelle attaque. 

Elle avisa une carte dans une cou- 
pe: 

—Vous avez vu le successeur du 
Dr Renaud? 

—Vous ne devez pas l’ignorer. 

—C'est un jeune, un garçon très 
fort, qui ne se cantonne pas dans 
la routine, et dont 6n dit le plus 
grand bien. 

—Tant mieux pour lui! 

—Et pour ses malades ... 
nerez-vous votre clientèle. 

— 11 l'aurait eue certainement, s'il 
était arrivé plus tôt; mais — il l’a 
parfaiteuent compris — j'ai eu trop 
à me Jouer du Dr Marchal pour en 
prendre un autre. 

—Vous avez peutrête tôrt!... 

—C'est votre avis... ce n'est pas 
le mien; et j'ai la mauvaise habitude 
de m'en rapporter à moi. : 

—Et à Mme Bernard, qui a toute 
votre confiance. ‘ 

—Toute ma confiance 
fermement la vieille dame. 

—Qh! elle la mérite! Je l’admi- 
rais, pendant. ces longs mois de ré- 
clusion!... La. maison ntarthait 
comme si vous eussiez été là!.., 

-—Mieux. 

—FElle avait 
si c'était à elle!” 


Lui don- 


appuya 


1 à tout, “comme 
elle ne vous lais- 


Et sans écouter, on est bien forcé 
à d'entendre. | 


—Malheureusement! a 

—AÀ la campagne, les langues mar- 
chent si vite! 

—À la ville aussi. 


-- } On ne peut voir un homme, jeu- 


ne encore, et une jeune ferime, rap- 
prothés par les circonstances, sans 
leur prêter des projets... des in- 
tentions très honorables! quand ils 
‘sont libres tous deux! Mais enfin!... 
_ Cette fois, l’allusion! était trop 
transparente Pour la laisser passer 
sans avoir l’air de comprendre, et, 
posant ses aiguilles, dont l’activité 
un peu fébrile trahissait un certain 
agacement, la. vieille dame releya 
ses lunettes et planta ses yeux clairs 
dans ceux de son interfocutrice lé: 
gèrement troublée: : 

—Vous m’étonniez de n’avoir en- 
core rien trouvé à dire contre ma 
belle-fille.” ‘ 

—Je ne l’aifas nommée! . 

—Le docféur non plus, c’est en- 
tendu! ” 

—Mais je n’y vois aucun mal! 

—I1 n'y en aurait aucun! Sonia 
est aussi libre que vous! Seulement, 
vos aimables suppositions ne repo- 
sent sur aucun fondement. J’approu- 
ve la conduite de ma belle-fille, en 
toutes circonstances et particulière- 

! ment dans cette dernière, où j'au- 
rais agi absolument comme elle, 
Quant au Dr Marchal, non seule- 
ment il n’est venu ici qu’en méde- 
cin, mais encore il a décliné une 
simple invitation à diner que j'avais 
cru devoir lui faire. Etes-vous ras- 
surée? 

—Mon -Dieu! ma bonne amie, ce 
sue j'en disais, c'était dans l'intérêt 
de cette chère petite, et le vôtre!... 

—Trop bonnè! 

—Je suis enchantée de votre af- 
firmation. 11 parait y avoir, dans la 
vie du Dr Marchal, des points obs- 
curs qui auraient pu inquiéter- votre 
prudence ... Au contraire, le roma- 
nesque séduit souvent les jeunes 
imaginations, surtout avec la men- 
talité slave, italienne, facilement in- 
flammable! Puisque vous la croyez 
invulnérable, toutes mes félicita- 
tions! Au moins, il n’y aura pas d’in- 
trus entre vous et la veuve de notre 
pauvre Bernard! 

Et, sur cette flèche de Parthe, el- 
le se retira comme elle était venue. 
Mme Lepreux s'était bornée 

hausser les épaules. 

Sonia! Le docteur! 

Elle tombait bien, cette méchante 
crécelle! 

Certainement, le père du petit De- 
nis n'avait rien ‘de :déplaisant; elle 
rendait pleine justice à son mérite; 
à sa correction; il devait bien por- 
ter l’uniforme, et l’homme du monde 
perçait sous le savant... Avec sa 
malade, il avait su montrer une au- 
torité douce, une volonté patiente, et 
elle lui gardait une sincère recon- 
naissance de ses bons soins... So- 
nia aussi... 

Seulement, elle n'avait pas été 
sans le remarquer, la présence de la 
jeune femme lui était plutôt péni- 
ble; elle n’exerçait pas, sur lui, son 
attirance ordinaire; il ne s’attardait 


jamais q elle était là, et, tout à 
l'heure encor, il avait certainement 
été plus charmè que déçu de ne pas 


la rencontrer. 

Etait-ce vraiment instinctif, ré- 
serve voulue, défiance de soi ou des 
autres, rancune contre un sexe qui 
lui avait peut-être causé des déboi- 
res, des chagrins? S'il y avait quel- 
que chose de vrai dans les racon- 
tars? 

Avait-il eu réellement des tristes- 
ses conjugales laissant une doulou- 


reuse empreinte dans sa vie? C'était 
ble! 
dun à Sonia, il lui était parfai- 


tement indifférent. Depuis qu'elles 
| vivaient ensemble, dans uné intimi: 
|té de jour en jour plus pénétrante, 
la mère de Bernard avait pu lire 
dans cette âme limpide, dont le fond 
était aussi transparent que la sur- 
face. Incapable d'oubli, toute sa vie 
et tous ses actes étaient subordon- 
nés au contrôle de son époux, com- 
me s’il était présent. 

Simple et droite, sans aucune co- 
quetterie, elle aurait dû désarmer 
la médisance . .. si la médisance pou- 
vail jamais désafmer! 


à 
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e avec cela, 
il était fort recherché dans les mi- 
lieux militaires et scientifiques et 
dans la colonie algérienne. Le maré- 
chal Pélissier, qui ne justifiait géné- 
ralement pas son nom “Aimable,” 
lui t Ît une bienveillance par- 
s"M' ui avait fait épouser 
une jeune parente orpheline, et le 
bonheur parfait semblait gîiter sons 
les palmiers de la jolie maison de 
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téresser encore à cet, enfant sans rie, autrement combative: tu n'és ni 


mère? Aucun soin matériel ne lui 
manque, son père y veille, et la 
nourrice qüi l’a élevé est une per- 
sonne sûre.et dévouée; mais le pau- 
vret n'en aurait pas moins besoin 
de cértaines délicatesses féminines 
et du contact enfantin, sans bryta- 
lité. Celui de Marie, robuste et sai- 
ne, lui serait salutaire, si vous vou- 
liez qu’il vienne jouer quelquefois 
avec. ell ant.sa rentrée au. collè- 
e: elle ndrait moins crainiif. 

—0Oh! Monsieur le Curé, c'est bien 
facile! 


Mustapha, où gazouillait déjà une Plus d'inconvènient! . .…. D’elle-même, 


mignonne petite fille. 


Mére”bassionnée autant qu'épouse 
tendre, Mme Marchal la nourrissait 
elle-même, la confiant le moins pos- 
sible à des mercenaires. 

Un jour, elte retrait de promena- 
de avec son mari; la bonne d'enfant 
jouait, sur la terrasse, avec la peti- 
te. Elle l’éleva dans ses bras, pour 
faire risette à ses parents... 

Un faux mouvement .., un cri... 

Le pauvre bébé était venu s'écra- 
ser aux pieds de sa mère affolée, qui 
perdit connaissance en relevant le 
petit cadavre, Un transpori au cer- 
veau, suite de la violente commotion, 


mit sa vie en danger, et sa raison de-| maman? Mais je ne vous ai nulle: |. 


meura chancelante. Une seconde ma- 
ternité pourrait-elle la raffermir? 
On .l'espéra un instant, et la nais- 
sance du petit Denis semblait dou- 
ble promesse. ' 

Cependant, quand on avait vou- 
lu le mettre dans ses bras, la mère 
avait eu un mouvement de recul... 
Et l’on avait jugé plus’ prudent de 
lui donner une nourrite, ce qui, du 
reste, n'avait provoqué aucune ja- 
lousie maternelle, 

Indifférente, la jeune accouchée 
regardait berter, allaiter la petite 
créature, sans faire d'observations 
ni tèmoigner le moindre intérêt. : 

—Quand elle embrassera son en- 
fant, nous serons sauvés! avait dé- 
claré un éminent aliéniste.., Mais 
il ne faët rien brusquer. 

Une fois, rentrant à l’improviste, 
le père la surprit penchée avide- 
ment sur le petit berceau... Elle se 
redressa bien vite, et il feignit de 
n'avoir rien vu pour ne pas l’effa- 
roucher ..., 

Un nouvel accident faillit tout 
compromettre, le- nouveau-né ayant 
été retrouvé à demi-étouffé sous son 
oreiller, et le major, doublement an- 
goissé, recommanda la plus attentive 
surveillance. La jeune femme était 
maintenant remise et paraissait tout 
à fait bien. 

Un soir, le major reconduisait un 
visiteur, quand ils entendirent des 
cris déchirants. 

Poôursuivie par la nourrice affolée, 
la jeune mère courait sur la terras- 
se, son petit dans les bras, et le 
brandissait au-dessus du vide... 

A la vue de son mari, elle eut le 
même mouvement de recul que de- 
vant le berceau, quand il l'avait sur- 
prise, et elle demeura hésitante 

Le coeur grelottant, mais se for- 
Çant au calme, il la maintint sous 
son regard, en lui parlant douce- 
ment, tandis que l’on se glissait 
prudemñment derrière elle, et on put 
lui enlever son léger fardeau sans 
qu'elle opposât de résistance... 

Mai; hélàs! le mal était irrémé- 
diable, et, découragé, le major don- 
na sa démission pour se consacrer 
exclusivement à la malade et à son 
petit ‘enfant, 

Il aurait voulu la garder. toujours 
près de lui; mais, en dépit de toutes 
les précautions, sa présence était un 
danger incessant pour l'enfant, ob- 
jet de son aversion, qui lui tendait 
vainement ses petits bras; et il fal- 
lut se résoudre à l’internement dans 
une maison de santé. 

Vieilli avant l’âge et tremblant 
pour son frèêle rejeton, le docteur 
était venu s'établir dans cette ré- 
gion, dont on lui vantait l'air salu- |, 
bre et le climat apaisant. 

— Voilà toute la simple et triste 
vérité qu'il m’a autorisé à vous ré- 
véler, en vous demandant le secret, 
ma chère dame, dit le bon curé, en 
achevant ce cruel récit, écouté avec 
émotion par Sonia. Le docteur re- 
doute beaucoup moins les supposi- 


tions et les commentaires plus ou |: 


moins malveillants, qu'une indiscré- 
tion, peut-être dangereuse pour son 
fils, dont vous avez pu, vous-même, 
juger l’émotivité. 
—{€Ce n'est que trop visible! 
—D'un autre côté, votre bienveit- 
lant intérêt et vos soins délicats 
vous donnaient droit à la reconnais- 
sance et à la confiance du docteur 
Marchal, qui se soucie peu de. bien 
des “opinions, mais non de la vôtre. 
Vous pouvez l'assurer de mon 
silence, de mon estime et de ma sym- 
pathie, Monsieur le Curé. | 
Je n'en doutais pas, ma chère! 
dame, et, vous connaissant comme je 
vous connais, je me suis même per- 
mis.de lui faire espérer davantage. 
Quoi donc, Monsieur le Curé? 
—{Jue vous voudriez bien vous in- 


elle avait invité le docteur... 

—Je sais; mais il vit en cénobite; 
vous ‘en comprenez maintenant la 
raison. . 

—-Parfaitement, et nous n'insiste- 
rons pas davantage. Pour son petit 
garçon, je vais en parler aujourd'hui 
à maman, et je ne doute pas de sa 
réponse; ‘ 

—Le docteur vous en sera bien re- 
connaissant... et moi aussi. 

Mme Lepreux ne souleva aucune 
objection, mais elle demeura sur une 
certaine réserve, et sa betic-fitie la 
connaissait trop bien pour ne pas 
s'en apercevoir: 

—J'ai peut-être été un peu vite, 


ment engagée, et, si cela vous con- 


trarie le moins du monde, M. le curé | 
le comprendra très bicn. Au fond, |! 


ne serait-il pas préférable d'en res- 


ter là? Cette mission un peu délica- | 
te et pour laquelle je n’ai pas gran- | 


de confiance dans mes aptitudes! ... 
—Vous avez tort, Sonia; je ne dou- 


terais de vous en rien, et vous êtes | 


capable de tous les miracles! Sj vous 
pouviez ‘rendre un peu de santé à 
cet enfant débile, j'en serais char- 
mée pour son père et pour lui. 


En bonne terre 


Pourquoi cette légère hésitation 
qu'eHe se reprochait déjà? La fille 
du colonel Bernard n’était pas d’un 
caractèré à se soucier beaucoup de 
sots commérages, dont celle ne ‘s'é- 


tait jamais inquitée pour elle-même. ! 


Mais y prêtait-elle. autant? et sa 
nature virile avait-elle ce charme 
féminin qui attire les hommages 
et les soupçons? 

Evidemment, Sonia était plus vul- 


nérable à cet égard. Ce n'était pas | 


de sa faute! On ne pouvait Jui en 
faire aucun grief ni lui adresser 
äucun reproche ... 

Cependant, fallait-il la laisser s'ex- 
poser”inconsidérément à de nouvel- 
les suspicions, si injustifiées fussent- 
elles? Peut-être serait-il préférable 
de l'avertir? 

Mais ne serait-ce pas bien de 
l'honneur pour de misérables insi- 
nuations, aussi méprisables qu'une 
lettre anonyme”?... 

Le soupçon est chose basse, dimi- 
nuant ceux qui l’accucillent plus 
encore que ceux qu'il effleure... 
“Faire confiance” ést plus digne, 

Décidée à garder le silence, Mme 
Lepreux se montra très bienveillante 
pour le petit Denis, d’abord un peu 
intimidé, qu’elle invita elle-même à 
revenir jouer avec sa petite-fille 


pendant ses vacances, à sa grande | 


joie et son grand bénéfice! 


Les prévisions du bon curé se réa- | 


lisaient pleinement. 
Le pauvret s'épanouissait comme 


une plante étiolée, mise en bonne | 


terre grasse, 

Silencieux, craintif, retardataire 
au physique et au moral, Denis avait 
la sensation, plus cruelle encore à 
cet âge, de n'être pas “comme les 
autres.” 

L'homme s'en énorgueillit parfois, 
sans raison! 

L'enfant s'en 
tort! 

Denis n'avait ni facilité ni en- 
train. Son esprit lent et paresseux, 
son apathie, sa maladresse le relé- 
guaient aux dernières, places dans 
les compositiogs comme dans Îles 
jeux, et, dédaignèy rebuté, il accucil- 
lait presque avec soulagement indi#, 
positions, inaladies, j- 
raient des vacances forcées, 

—En voilà une idée! protestait Ma- 


afflige vouvent à 


qui lui procü-| 


bête ni manchot! Pourquoi ne te dé- 
fends-tu pas? 

Avec elle, en effet, il n'était plus 
ni endormi ni indolent! Et c'étaient 
des £obrses folles à tragrs bois, 
prairiës} des assauts au 2. de des 
parties interminables, des ‘travaux 
salubres. On s'amusait de tout, par- 
tout: à grimper aux arbres, à sarcler 
les pommes de terre, à dévaliser les 
-aroseillers, à donner. à manger aux 
poules, à cucillir les fraises, à faire 
de l'équitation sur le dos de Carabi, 


à faire la lecture .:. . 

Qu'il fit beau ou laid, que l'on : 
fût lâché au jardin ou confiné dans 
{la maison, on ne s'ennuyait jamais; 
let les cris, Rs rires, fusant à tout 
propos, tout dénotait un afflux de 
sève, un débordement de vie dans 
| l'organisme atrophié du petit gar- 
| Çon, revigoré par contagion, 
[Vous faites du bruit comme dix! 
grondait gaiement la maman. Moi 
qui vantais votre sagesse! 

—Laissez done, Sonia! Mon fils en 
| faisait bien d'autres quand il ame- 
| nait ses-amis! Id ‘ 
Et Devis était ffer du rapproche- 
| ment! 

Tout_en_aimant beaucoup son pè- 
re, il ne se sentait: pas à l'aise avec 
lui. Sa tristesse mettait une barrière 
entre eux; et il n'avait pas le récon- 
fort d'une: foi consolante qui met de 
l'espoir dans les pires épreuves. Mal- 
gré sa force d'âme, il oscillait ‘entre : 
ces deux figures Jlamentables: sa’, 
femme démente, son fils débile. Sans 
väines récriminations ni plaintes 
stériles, il cherchait le seul dériva- 
tif, digne d'un noble caractère, dans 
un dévouement absolu à ses malades 
{et une conscience professionnelle 

encore plus scrupuleuse et plus hau- 
{te Mais, en se donnant davantage à 
| ce devoir supérieur, il diminüait for- 
cément un peu la part des siens; et, 
s'il ne négligeait rien pour leur san- 
té et leur bien-être, il s'arrachait à . 
la préoccupation exclusive, qui eût 
tourné fatalement à l'idée fixe, 
| Avec sa sensibilité maladive, le 
petit Denis en avait une intuition va- 
gue, et “son papa était trop grand 
pour Qui”! If avait beau se pencher, 
il ne pouvait l'élever jusqu'à lui ni 
diminuer sa taille... tandis que de 
cocur d'une maman est toujours au 
niveau de celui de son enfant, 41 se 
figurait la sienne comme celle de 
sa gentille amie, si maternelle, si 
douce, si simple! sans rien qui pût 
l'effaroucher! IH se dilatait sous son 
regard amical, quand il folâtrait a- 
vec Marie comme avec une soeur; et 
il rentrait, de la joie dans les yeux, 
du rose aux joues, un sourire aux fè- 
vres.., ‘ 

Et son père l'embrassait comme il 
ne l'avait jamais embrassé, avec .une 
.lueur d'espoir au fond de son re- 
gard triste, heureux de inde ain- 


si, vivant, vibrant, de l’entgndre ra- :‘ 
conter les faits et gestes de Ia jour- 
née radieuse qui lui laissait une lu- 
mière au front. 

Aussi, queHe reconnaissance émue 
pour celle qui faisait ce miracle... 
et ce n'était pas seulement Ja petite 
Marie! Elle était d'autant plus pro- 
foiide qu'il ne cherchait pas à l'ex- 
primer; et si l'on avait pu craindre 
un détour adroit, pouf pénétrer dans 
l'intimité de la villa des ‘“‘Ronces,”’ 
derrière son petit garçon! sa condui- 
te y donnait le plus absolu démenti. 
I n'y apparaissait qu'à peine, selon 
les strictes exigences de la politess 
se, et il fallait toute l’ingéniosité mé. 
chanté de Mile Sidonie pour en con- 
clure “qu'il y avait certainement 
quelque chose là-dessous.” Ce 

Les vacances passèrent comme un 
rêve pour le jeune collégien, , mais 
aussi quel chagrin d'en voir la fin! 

—de n'ai jamais eu autant de pei- 
ne! wlisait-il, le coeur bien gros, à sa 
petite confidente, Vois-tu, il me sem- 
|blait que ta maman devenait un peu 
la mienne... Ga ne te fâche pas? 

—T'es bête! 

—Maintenant, 


je’ vais redevenir 


malheureux, comme avant! 
| (A suivre) 


